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L E T T R E 
S#r »we Verjîon Italienne de la Bible, atribuéc 

à SIXTE V. 

VOus avés * Monfieur, beaucoup de goût 
pour la Lîtéràture. J'ai eu lieu de 

m'en ^percevoir depuis' long tems dans le 
cpmerce que nous avons enfeipble. Vous 
recherchés avec foin les Livres rares & cu
rieux , & quand vous ne pouvés pas vous 
les procurer^ vous tâchés au moins de les 
conoitre, & vous faites des recherches pour 
être informé de ce qu'ils contiennent. Dans 
yôtre dernière Lettre» Vous me demandés* 

H 2 des 
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des éclairciffemens fur une Verfion Italienne 
de l'Ecriture Ste. que l'on dit que fit fairtf 
le Pape Sixte V. & qui doit être dans la Bi
bliothèque publique de Genève. Vous Sou
haités que je vous en rende raifon, que fei* 
examine la Préface, où aparemment le Pon
tife explique ce qui Ta déterminé à mettre 
les Livres facrés en langue vulgaire > ce qui 
paroit opoC: aux Principes de ion Eglife. 

Vous avés raifon d'être /urpris qu'un Pa
pe ait pris (ur lui de mettre la Bible entre les 

, mains du Peuple. Cependant pour diminuer 
un peu votre furprite r je! dois vous dire, 
qu'avant ce Pape il avoit déjà paru en Italie 
quelques Bibles en Langue Vulgaire. Le 
Père Simon nous cite entr'autres celle à*An
toine Bruccioli, dont il y a eu même plufieurs 
Éditions *. 11 y en eut une en 15*40. dédiée 
à Renée de France» Duché fle de Ferrare. 
Cependant l'étonement ne doit pas entière
ment cefler par là, parce que ces diférentes 
Editions de la Bible en Langue Vulgaire» 
étoient toutes de Venife, où l'on s'eft tou
jours doué un peu plus de liberté qu'à Ro
me (ur cet article. D'ailleurs le P. Simon 
nous aprend dans le même endroit de fou 
Livre , qu'après que les Proteftans eurent 
paru r on s'aperçut que ces Verfions troubloient 
l'Etat & la Religion , £5? qu'on fut beaucoup 

{lui 
* Hiû. Cxitiq. du ti. T. p. $73. 
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plus rifervédam la fuite. -Ainfi une Bible Ita
lienne comandee par un Pape, & imprimée 
à Rome dans l'Imprimerie du Vatican » ja. 
ans après que les Proteftans eurent rom
pu avec PEglife Romaine, a toujours quel
que chofe de bien fingulier. 

On (ait que voici quelles ont été les Ma-' 
finies de Rome depuis le Concile de Trente. 
La pratique xeçue dans les Païs fournis à 
rinquifition eft,qu'un Particulier ne peut lire 
aucune partie des* Livres facrés, fans .une 

£ermiiîion par écrit s Et ce n'eft ni le Con-
:fleur , ni le Curé i ni le (upéricur régulier 

qui la donent > PEvêque même n'en a pa$ 
Je pouvoir. Il faut pour cela recourir à Rome. 

On trouve dans les dernières Editions de 
l'Indice Expurgatoire > parmi les Livres défen
dus » les Bibles en quelque Langue vulgaire que et 
fiit. Et dans les Règles de VIndex pubJiees & 
confirmées par les Papes Pie IV. Sixte V. fie 
Clément VIII., on lit ces parolfes* Parce que la 
Le&wre de /' Ecriture Ste. pourroit être dange-
reufe, fi elle et oit pertmfe indi[gemment, les 
Evèques n'ont pas même le pouvoir d acorder la 

/ licencie de lire la Bible** Pour juftifier cette 
H ? dé-

* Cum experientiâ conftat, fi facra Bib'ia ?uîgari 
•.ingu'à pftmittantui plus indç deirimrnti quàm utilitatis 
orm, prohibentur Biblia cum omnibus eorum pambus , 
five exeufa , five Mai ufyipta, in quaheunque vulgari 
Lingua. Régula tv. 

. / - -
I 
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défenfe on dit que la témérité des Homes èc 
l'expérience ont rendu cette précaution né-
ceflaire, qu'on a remarqué que ceux qui fe 
donent la liberté de lire PEcritureSte. en de
viennent ou plus indociles & plus fiers, ou 
plus inquiets & plus chancelans dans la Fou 

,̂ ,On fait entendre aux fimples Fidèles, que les 
Livres de l'Ancien & dû Nouveau Tefta-
ment font des Livres dangereux dont la 
ledure ne peut que leur iufpirer des mouvew 
mens d'orgueil & des fentimens contraires 
à ces efpnt de foumiffion & d'obeifïance , 
qui, leur diuon, doit être leur unique par
tage. Que cette défenfe ait €&l, & ait en
core lieu dans plufieurs Diocèfes, dans plu-
{leurs Provinces, dans plufieurs Roïaumes 9 
fur tout dans ceux où eft érigé le redouta
ble Tribunal de Hnquifition, c'eft ce qu'on 
nefauroitnier. En Italie, en Efpagne, en 
Portugal, les Peuples crroiroiejiit comettre 
une impiété digne du plus grand fuplice , 
s'ils ofoient feulement jetter un regard fur 
ces précieux Livres, fans une permîlîîon 
expreffe. 

je puis vous en parler, Monfieur, come 
Témoin oculaire. Nous avons eu * les quatre 

. ou cinq dernières Années/ quantité d'Ofi* 
ciers Efpagnols autour de Genève. Us ocu-
poient Iq 6avoie, qu'ils n'ont quitée qu'à la 
Paix. Pendant cet intervale, il en venoit 

fré-
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fréquemment chez nous, voir Içs curiofîtés 
de nôtre Ville, & fur tout nôtre Bibliothè* 
que. Le Livre le plus rare à leur montrer 9 
c'ttoit'une Bible Espagnole Ils marquoient 
tous un étonement extraordinaire a l'afpedt 
d une Bible en leur langue, & ils avpuoient -

N qu'ils n'en avoient jamais vu aucune. Cétoit 
poutcux non feulement uri phénomène nou
veau, mais encore des plus frapans. Ils ne 
le regardoieut qu'avec une forte de fraïeur 
peinte fur leur vifage. Il ne faut pas être fùr-
pm fi les Laïques ne conoiflent pas la Bible 
en Efpagne Le Roi Ferdinand avoit defen-. 
du fous xle grofles peines de la traduire en 
Langue Vulgaire ,^& depuis ce tems-là, 
l'inquifition a été fort atentive à l'empêcher. 
Celle que l'on montrée Genève n'eft point 
venue d'Efpagne. Elle fut imprimée en Ho-

- lande en J603. Le Tradudeur fe nommoit 
. Cajfîodore de tifynd, & l'Editeur dont le nom 

feulparoit dans le Titre, étoit Ciprien Falère9 
tous deux zélés Proteftans Efpagnols. -

Pour revenir â Pitalie, la défenfe de trâ  
duife l'Ecriture Ste. en langue vulgaire, 
étoit dans toute (a force fous le Pontificat 
de Sixte F. On ne comprendras cornent ce 
Pape penfa à doner une Bible Italienne. 
Loin de doner une nouvelle Verfion en cette 
Langue, il ne devoit pas même procurer 
une nouvelle Edition de celle de Bruccioli , 

H 4 cas 
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par c'efy une Ldi établie dans les Païs cjfli£ 
quifîtion qu'on ne réimprime jamais les Li
vres défendus > par l'intérêt que l'on a à les 
tendre extrêmement rares. 

Cependant nous lifons dans l'Hiftoire de 
ce Pape* que non feulement il forma le 
<Jeflein de faire traduire la Bible en Italien 9 
njais encore qu*il je fît exécuter. Un fera-
blable projet ne pouvoit que caufer bien 
des rumeurs. C'eft auffi ce qui arriva. Gregorfy 
loti, qui nous a fait fort en détail l'Hiftoire 
de cette Verfion, nous aprend là deffus 
|bien des particularités curieufes. Je vai vous 
en raporter quelques unes. 

Cette Bible ep langue vulgaire excita bien 
des Murmures* Ce fut fur tout un grand 
kandaJe pour les Efpagnols. Leur Ambaf-
{adeur Olivaris crioit dans Rome que c'étoit 
une honte qu'on y fuivit la metode des Hé
rétiques Eb f Monjieur, ne vous fâchés pas , 
lui repondit Sixte , nous avons fait faire cette 
Verlion four vous » qui ri entendis pas le Latin. 

L'Ambafladeur ne (e païa pas de cette 
raifon, il en écrivit à fon Maître* Plufieurs 
Cardinaux y joignirent <̂ es Lettres où ils 
répréfentoient à fa MajeAé qu'il étoit plus 
de fon intérêt que de celui des autres Pm£ 
lances de travailler à la fupreffion de cette 
Bible 9 à caufe des grands Etats que le Roi 
d'Efpagne poffedoit en Italie, Olivarés amit 
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jreçû réponfe, vint enfuite trouver Sixte ô? 
jui dire i que s'il ne fuprimoit cette Traduç5 
tion, S. M. la dçfendroit dans fes Etats* 
Mais ce fier Efpagnol qui partait fi haut ? 
fut relancé de la belle manière. Le Pape ne 

f>arloit pas moins que de le faire jetter par I3 
enètre* Corne fon cara&ère étoit de ne 

plier jamais, il pafla outre & exécuta foii 
projet. Léti ajoute qu'on ne fauroit douter 
de la réalité de cette Verfion, puis qu'on 
en conferve encore des Exemplaires dah$ 
quelques Bibliothèques,,& il cite celle du 
Grand Duc de St. Laurent , la Bibliothèque 
Ambrofienne de Milan, & celle de Ge
nève *. 

Le Père te Long Bibliothécaire des Prêtres 
de rOratoire de Paris , faifit avidement 
cette Anecdote pour en faire ufage dans fo 
Bibliothèque facrée* qui a été imprimée à Paris 
en 172?. Mais il prit la précaution de cher* 
cher encore de nouveaux éclaircifferrçens fur 
cette Verfion) En î 711. il eut la vifite d'un 
Home die Lettres de Geuève **. Il île man
qua pas cette ocafion de s'informer de l'E
xemplaire que nous devons avoir de cettç 
Piblerare & curieuse. Le Vpïageurlui reç 
fondit» qu'il avoit beaucoup fréquenté pôtre 

Bi-
¥ Vitadj Sifto V. Pontifice Rorfarx>. 1685. p. J9o. 
•* Mf. Samuel Tiurettin moit ProfeflT. en Théol àGf* 

• nève en 1727. Yotti fon Mticlc dan* ic Moceii de Baie 
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Bibliothèque , & qu'il avoit fur tout fait beau» 
coup détention à une Collection de Bibles 
qui s'y trouve, & qui eft aflez complette 9 

* mais qu'il pouvoit » l9a(Turer que celle en 
queftion n'y étoit point, & n'y avoit ja
mais été. 

Le Bibliothécaire de l'Oratoire ne s'en tint 
pas là. Il examina avec foin les Catalogues 
de trois autre<Bibiiothèques d'Italie citées par 
Litit'oà il trouva dans toutes trois la Vul- v 

gâte publiée par Sixte V. en I490.qui eft bien 
un Livre rate, mais il n'aperçut aucunes tra-

i ces de la prétendre Verfion Italienne/ 
Le- P. Le Long comença dès lors à regar. 

der cette Anecdote corne fort (ufpe&e. Léti 
a prêvû que quelques uns de fes Ledeurs 
feroient le même jugement. tlufieurs bons 
Catholiques fcutiennent, ajoute il > que Sixte 
r?a jamais penfé à faire imprimer une Bible Ita
lienne; mais il les réfute en^affurant que 
d'autres Ecrivains en ont parlé. Efedive-
ment. On en trouve quelque chofedahs un 
Ouvrage Italien intitilé, // Faticutn languente. 
C'eft une petite Satire de la Cour de Rome, 
en forme de Dialogue. Pafquin dépofe que 
Sixte, pour remédier à quelque defordre 
dont on (e plaignoit dans l'Eglife, trouva à 
propos de faire imprimer un^ Verfion Ita
lienne des Livres facrés, qui étoit de (a main. 
A quoi Marforio répond j f> Cette bone in-

„ ten-
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i, tention du Pontife fut fi mal prife, qu'un 
„ ĉertain Cardinal aïant vu cette Bible, s'é-
9,

l cria » Ou tEglife périra 1 ou ce Pape ne fera pas 
,, long terni en vie. Il mourut éfe&ivement 
„ dans l'Année. Mais on dit que le Pro-
„ phète ne contribua pas peu à l'acomplit 
99 (ement de la Prédidion, que l'on ne laifla 
„ pas cependant d'atribuer à la vangeance 
„ divine. \ 

Mais, Monfieurj afin que vous ne vous 
laiffiés pas impofer à cet Atiteur A nomme* 
je dois vous avertir inceflamment que l'In. 
conu qui a compofé ce Dia-logue, n'eft au-
tre que Liti, lui même. Vincent Placius Ta 
demafqué dans fes Anonimet p. 4 y 9. 

Après un examen fort éxaâ de ce que 
Ton pouvoit dire pour ou contre la réalité 
de cette Verfion, le P. Le Long eft demeuré 
convaincu que c'eft un Etre imaginaire. Je 
ne doute pas, Monfteur^ que vous ne foies 
auffi du même fentiment, quand Je vous 
aurai comuniqué une efpèce d'aveu de Liti 
lui même. Le trait efl: trop curieux pouf̂  
ne pas vous en faire part. On a de 
lui un Recueil de (es Lettres imprimé ea 
Holande en i-<oo. Elles font en Italien, 
On trouve dans la CXXXV. adrefléeà Mr. 
Jufielf une Relation fort détaillée de l'ho-
neur qu'il eut à Fontainebleau d'être ptéfenté 
à LouhXlV. 11 fit auffi la révérence au 

Dau-
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pauphîn & à la Dauphine. Cette Princeflè, 
de la Mailon de Bavière, corne vous faves, 
lui # parla de la Vie de Sixte y. qu'elle avoit 
Jue : Monfieur Liti, lui dit-elle en riant, dites 

( p§of9 je vous priet fi toutes Us belles chofes que 
vous avis dsbities dans cette Hijloire f & qui 
nf ont fort amufée, font vraies, &fi Ion peut 
faire fond là dejjus ? Il lui repondit avec 
beaucoup de franchife, qu\w* Roman bien ima
giné ne laijfepas* tout faux qu'il ejt> de faire 
flm de plaijir au LeBeur^ qu'une Hijloire vraïet 
racontée d'une manière tropfirftple £•? trgf nue. 

Leti avoue de bone foi a cette Princeflè 
que dans les Hiftoires qu'il done au Public 
il ne s'embarafle pas beaucoup du Fero9 qu'il 
n'en veut qu'au ben trovato. Voilà déformai? 
la Clé de tout ce que nous trouverons de 
douteux dans fes Ouvrages. Il ne s'agit plus 
de (avoir fi PHiftoire de la Verfion Italienne 
de la Bible par Sixte V. eft vraie, il faut voir 
feulement fi elle n'eft pas bien imaginée f ' 
fi f on n'y trouve pas des incidens curieux. 
Tenons nous en la , Monfieur > & n'alons 
pas plus loin. Pourvu que le Menfonge 
ioit bien habillé f on doit en être content. 

Voilà un Certificat qui peut aller de pair 
avec celui qu'on a imprimé ddns le Journal 
Helvitique de Décemb. 1748. & dont la Vé
rité a été fi auteutiquement confirmée, par 
|a Lettle de M. le Proielîeur Rachat, iuferte 

le 
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le Mois dernier. Si vous jugés à propos dé 
produire ma Lettre, elle pourra fervir de 
Pendant à l'Eclairciflement fur le prétendu 
M .S. de Frangin. Après tout 9 s'il reftqit en* 
core le moindre doute à quelcun fur l'au-
tenticité de cette Déclaration » ils doivent fé 
dîflfipef entièrement par cette dernière fupo* ' 
{îtion de Léti fur cette Verfion imaginaire. 
On y voit dequoi il éfoit capable. Il avoue 
lui même à Madame la Dauphin?*qu'i!cher* 
choit plus à amufer fes Leâeurs par d'agréa
bles menfonges, qu'à ne rien dire que dé 
conforme à la Vérité. Ce Certificat ne fau-
roit être fufpeét. Nous le tenons de fa pro
pre main. ' 

11 vous paroitra fans doute f Monfieur, 6c 
a bien d'autres auffi, que fi de lemblables 
Fixions peuvent être tolérées dans PHiftoiré' 
profané, elles ne le (auroient être fur le fujcf 
dont il s'agit Lift devoit être plus réfervé à 
exercer (oïl talent romanefque ftur PEcritd-
re Ste. Le feu! titre de ce Livre facré devroit 
ifffpirer du refpedt pour la vérité. 

Cependant vous favés qu'il n'eft pas lé 
premier qui ait débité des hiftoires futpeâe* 
(far les Veriions de la Bible. On en a une 
fur celle des LXX. fabriquée par Arijlée$ 
Juifde naifTance, mais qui fous le perfona-
ge d'un Païen a publié fon Roman. 11 dit 
que ttokmie Philadetyhé Roi d'Egipte» aïant 
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réfolu de faire une Bibliothèque , voulut auffi 
avoir les Livres des !uifs > que pour cela il 

^envoïa qne Ambaffade avec Je grands pré-
fens à Eléazgr alors louverain Pontiphe, le 
priant de lui choifir d'abiles gens dechaqtie 
Tribu, pour travailler à cette Verfion. Arijtéc. 
nous aprcnd qu'il étoit lui même de PAm-
bailade. Eléazar envoïa foixante & douze 
Juifs qui furent reçus avec joie a Alexandrie, 
& fe mirent inceffamment à travailler. /<?-
fèpbe pour embellir le Roman, ajoute la Fa
ble des LXX. Cellules, où il prétend qu'ils 
fe renfermèrent, pans le même nombre de 
jours POuvrage fut achevé a la grande ia-
îisfadion du Roi. 

Ce récit àWriftie peut être comparé à ce
lui de Lèti, mais avec celte diférence» que 
la Verfiondes LXX. exifle, & quelafidion 
ne roule que fur la manière dont on veut 
qu'elle ait été faite, au lieu que chez hétl 
la Verfion Italienne dont il fait Phiftoire fi 
circonftanciée» qu'elle ocupe 6. ou 7. pages 
de Ion Livre, eft une pure'chimère. Tout 
eft (upofé & pour le fond & pour la forme. 
Voila donc un nouveau titre pour être place 
à côté de Varillas > que Pufendorf a dit, qui 
méritoit d'être apellé par excellence VArchi-
menteur. 

Quelques Perfones, avec un grand fond. 
de charité, eOaieront peut-être d'excuter un 
peu cet infidèle Hiftonen. Ils voudront nous 
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dôner pour une méprife ce que j'ai taxé d'im-
poflure. Léti, diront-ils, qui aloit fort vite 
dans tout ce qu'il écrivoit, aura confondu 
la Verfiou Latine de la Bible que îixtt dona 
à peu près à la même date avec fa prétendue 
Verfion Italienne* Ce qui femble apuier 
cette Conjedure, c'eft que cette Bible qui 
eft devenue extrêmement rare, fe trouve 
Juftement dans les trois Bibliothèques d'Italie 
que Liti cite, corne poflédant chacune un 
Exemplaire de celle dont il fait Phiftoirc. 
S'étant une fois trompé fur la réalité de cet* 
te Verfion, il a enfuite doné effor à (on 
Efprit Romanefque. II a imaginé ce qu'au-
roit du dire Olivarés Ambaffadeur d'Efpagnef 
fur le danger qu'il y avoit à doner la Bible 
en Langue vulgaire. Il l'introduit à peu près -
corne un Perfonage de Tragédie 9 & il faut 
convenir que le Dialogue entre Sixte & lui 
fait une Scène fort curreufe. Mais, Monfieur% 
vous allés voir que Liti ne s'eft pas trompé 
lui même , & qu'il a eu le deflein formel y 

dlmpofer en tout à (es Ledteurs. ~I1 n'a 

Î
oint confondu la Verfion Italienne avec la 
ulgate 9 puis qu'il parle très diftinâement 

de Tune & de l'autre. Il dit pofitiyement* 
que Sixte avoit fait imprimer la Vulgate Vannée 
précédente* que quelques perfones s'en plaignis 
rentX niais que ce fut toute autre chofequand il 
publia [a Verfion Italienne, t 
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Aïanf relu vôtre Lettre, j'ai trôivê que 

Vous me faites quelques autres Queftions. 
11 y en a une fur la rareté de cette Vulga?c9 
& vous en voulés (avoir la raifon» On eft 
aflfez embarafle à endoner une bienprécife. 
Voici ce qui s'eft dit de plus vraifemblable là 
deflus. 

Le Pape aîant beaucoup travaillé la cor
rection de la Vulgate, pour en doner -une 
Edition qui pût devenir autentique , fuivant 
l'intention du Concile de Trente, la mit en. 
fin fous la prefle dani l'Imprimerie qu'il ve-
Aoit de faire conftruire au Vatican. Son def* 
fein étant qu'elle fut entièrement corre&e » 
il la relut dès qu'elle fut imprimée', & cor
rigea de fa propre main, nonfeulement tou
tes les fautes d'impreffian, mais il fît impri* 
ftier encore diverfes corredions pour les co
ter dans tous les Exerriplaifes, & couvrir 
par ces petites bandes de papier» les fautes 
qui a voient échapées. Dans cet état on en dé
bita plufieurs Exemplaires. Lé Pape en fif 
des préfens » qu£ Ton reconoit encore au* 
jourd'hut dans les Bibliothèques, à la magni
fique reliure, & aux Armes de Sixte qui U 
décorent; Mais jettant les yeux ënfuite fur 
te grand nombre de cofre&ions qu'il avoiÉ 
éfé obligé de faire, il fe dégoûta de fon Ou
vrage, on prétend qu'il le iuprima, & qu'il 
forma le defleiu dk> doner une nouvelle 

Edi2 

i 
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Edition phis corredte 9 rçaisque fà mort qui 
arriva peu de teros après, (avoir le 17. Août 
15-90 « ne lui permit pas d'exécuter ce nou<r 
veau projet. '" 

D autres croient que cette fupreffion ne 
vint pas de Sixte lui même, mais qu'après fa 
inort, fa Bible aiant été examinée avec foin, 
ne fut pas trouvée affez correde, qu'on ju
gea à propos de la faire difparoitre , qu'on 
en entreprit une nouvelle corre&ion, qui pa
rut deux Années après 9 fous le Pontificat do 
Clément ¥111. Voila ce qui peut avotr rendu 
très rares les Exemplaires de la Bible de 
Sixte f. Les Curieux les recherchent avec 
avidité 9 & les paient fort chèrement/ On 
n'en compte que fept dans les Bibliothèque» 
de Parts. La feule qui ètoit en grand papier 
fe trouvoit dans la Bibliothèque du Comte 
d'Hoint* Ambafladeur du Roi de Pologne 
à Paris. Elle fut vendue en 1728- fept cent 
Livres. Il Pavoit eue de la Bibliothèque Cal* 
btrtine, dont il avoit acheté pluûeurs Livres 
rares. 

La dernière queftioh que vous me faite* 
c'eft, à quoi l'on peut reconoitre bien fure-

1 ment la Bible de Sixte V. au cas qu'il fe pré-
fentât quelque ocailon de Paquérir. Vous' 
avès ouï dire qu'on peut y être trompé, àc 
que des Librakes en déguifant un peu celle de 
ClimtntVUL Ja font paffcr pour celte de Sixte. 

I Voi-
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Voici d'abord le véritable titre Biblia Loti" 

va i ulgata Verfionis* jujfu SIXTI F. re-
Cbgnita & éditai Hpmœ ex Typographia Vati-
tapa, if 90. trois Volumes in folio. On trou
ve enfuite la Bùle de ce Pape*. Après tout, 

~ le meilleur caractère pour n'y être pas tronn. 
pé , ce (ont ces petites bandes de papier que 
je vou» ai dit que Sixte fit coler fur les fautes 
qu'il vouloit couvrir. 

Mais, Monfieuv, corne il efl fort rare de 
- trouver cette Bible, & qu'elle eft à trop haut 

p r x , voici qui y peut iupléer en quelque 
manière. Vous n'avés qu'à chercher unsLivré 
qui n'eft pas fort dificile à trouver, intitulé 
èellum Papale d'un Auteur Anglois nommé 
Thomas James. Il y a ramaffé les diférences 
des deux Bibles, l'une de Shcte K. & l'autre 
de Clément VIII. On a deux Editions de ce 
Livre. L'une à Londres en ct>oo.T & l'âU* 
trede 1678. ** Avec ce Recueil vou* pour
ras vous paffer de la Vulgate de Sixte V. 
' Je ne vom diffimulerai pas, M onfeur, que 
je trouve que vous m'aves mis aujourd'hui 
(ùr des fujets aflez fecs, & qu'il me femble 

que 

* La flule comencc par (es mots, >Eternui illc coc-
leftiiun terreftriumque Dominui Cpnditor ac Modcratot 
Deut îcc. âc elle finit par ceux ci , Datnm Roms apud 
ftnâam Mariam Majorem, Anno Incarnationis Domini
ez M. I). LKXXVIU KalcndU Martis. 

* nelluih P»pâJc, iive Concordia difeori Sixti V« & 
Cleincntis' VIII. circa JUiercn;nn:.nam Editionenu 
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que i'aurois été plu» à mon aife fur quelques 
matières de raifonement. Il n'eft pas fort fatis-
ta'lant de rechercher, & cela quelquefois 
avec aflez de peine, fi telle & telle Edi
tion d'un Livre eft d'une certaine Année, 
ou d'une autre date, fi cette Edition eft bien 
réelle > ou feulement imaginaire, corne il m'a 
falu faire fur la Verfion Italienne de la Bible, 
atribuée à Sixte V. . On n'eft guère plus fà-
vant quand on a épluche avec foin ces petites 
Queftions, qui regardent proprement la Li-' 
brairie. Cependant pour vous prouver que 
je ne prétens pas trop faire valoir les recher
ches que demandoient vôtre dernière Let
tre, je dois vous avouer naturellement, que 
le Père Le Long m'a épargné la plus grande 
partie de la peine, & que j'ai trouvé dans fa 
Bibliothèque facrée, ce qu'il faloit pour bien 
conftater l'impoflure de Lèti. 

Vous favés que ce Bibliothécaire étoit dans 
fon élément, quand il s'ocupoit de ces for
tes de difeuffions. Vous n'ignorés pas non 
plus, que le Père jdalebranche, qui étoit fon 
Ami intime, avoit tourné fes études d'un tout 
autre côté. Leurs Chambres à l'un & à l'au
tre étoient tout à fait voifines, chez les Prê
tres de l'Oratoire de Paris. Quand le P. Le 
Long, après bien des recherches, avoit pu 
découvrir quelque ancienne Edition d'un 
Livre, qui avoit échapé aux autres Biblio-

1 2 gra-, 
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graphes 1 ou s'il avoit fû démafquer quelque 
Auteur qui s'étoit caché fous un faux nom, 
ou qui avoit voulu demeurer Anomme, il 
atoit inceffamment l'ationcer à fon bon Ami 
& Voifin le P. Malebranche. Ce Philofophe 
qui faifoit fort peu de cas de ces fortes de 
découvertes, les écoutoit fort froidement. 
Il ataquoit même quelquefois (on Ami là 
deffus. Efi ilpojjlble , Père Le Long, lui ditoit-
il , que vous perdiés vôtre terni à cet recherches 
frivoles. Elles fentent tout à fait ?Uome de-
fauvré. Trouvés vous qu'elles contribuent beau 
coup à nous rendre plus parfaits &plus heureux? 
Efi ce pour de femblables objets que notre Ame 
a été douée de fi nobles facultés] 

Quelques jours après, le P. Malebranche 
venoit à ion tour, faire part à (on Voifin du 
fruit de fes méditations métaphiiîques. J'ai 
trouvé cette nuit, lui difoit • il, quelque chofe 
de nouveau fur la nature de nos idées, ££ une 
nouvelle preuve de mon fentiment » que nom 
votons toutes chofes en Dieu. Le P. Le Long 
ne manquoit pas alors de prendre fa réven- . 
che- M Eft-il pofïible » difoit-il auflî à fon 
>, Ami, que vous vous épuifiés en fpécula- „ 
,, tions auffi creufes que les vôtres ? Vous 
„ autres Métaphificiens vous 4tes des Efprits 
1, alambiqués qui batifles continuellement 
» des Châteaux en Efpagne. Vos Sifièmes font 
„ des (ubtilités ftériles. je vous demanderai 

» à 
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» a mon tour û vos découvertes contri-
99 buent beaucoup au bonheur de la So-
9f cieté 9 & corne le difoit autrefois Malherbe* 
99 Si elles feront amender le Pain ? " On dtlt 
qu'a >rès cette petite Guerre, ils n'en étoient 
pas moins bons Amis. 

A cette ocafîon je placerai ici une Réfle
xion dont il (eroit à fouhaiter que les Savans 
voulurent bien profiter. On leur reproche 
de méprifer dans les autres les taleus qu'ils ' 
ne trouvent pas chez eux mêmes. Chacun 
d'eux n'eftime que U Science à laquelle il s'a-
pique. Un Philoiophe a un mépris fouve-
rain pour un Home qui a la tête remplie de 
Fats ou de Mots, & il eft à foiï tour re
gardé cortie un Viiionaire par celui doiit le 
fort efl la Mémoire. Le Phificien apelle le 
talent dû Grammairien & du Litérateur E(-
pt'it de mtnucte. Le Grammairien & le 
Litérateur apelient le talent du Ph»Gcien Ef-
prie de (upofinon & de Roman. 

Voici une preuve que la Nation des Li-
térateûrs fc croit bien au deilus de celle 
dés Philofophes. Kjijltr qui n'avoit de 
goût que^pour la Langue Gtèque, trou
vant un jour le Cotnentaire Philofophique de 
Baile fur la Trbie de la Boutique d'un 
Libraire i le rejetta avec mépris. ^ e n'eft 
qu'un Livrç de raifonement» dit il , Non 
fie itur ai Aflra. Ce n'eft pas le chemin 

1 3 de 
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de l'immortalité*. On rencontre tpusles 
jours des Sa vans, qui corne celui-ci, ne 
jugent de la Science & du Mérite des 
autres, que par les vues d'un Amour pro
pre qui voudroit tout réduire à, fon ca-
radère. 

Pour vous 9 Monfieur,, vous avés (u vous 
préferver de de cette prévention » fi co-

. mune aux Gens de Lettres. S'il y a 
Quelque branche des Science à quoi vous 
ne vous Joies pas apliqué, vous n'en efti-
més pas moins pour cela ceux qui la culti
vent & qui s'y diftinguent. J e fuis &c. 

* Lodolf Kufter étoît de Veftphalie. \\ faifoit fei de-
lices de la Litéiature Grèque. U a doné une belle Edi
tion de Suidas. En 1713. il alla à Paris changer de Ré* 
ligidn, & obtint de Louis XIV. une Penfion de 2000* 
Livres. Mais il n'en jouit pat long-tcms $ il mouiut en 
Oftobce 1716. 

Ç5dbc£>dbd>dbdbcfocfc 
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R E P O N S E 
A la Suite de l'Examen des Penfées libres, fur 
* les Prophéties de PEcriture Saints, <\ui a 

paru dans le Mois de Dec. 1748. 

SUr le {me. Préjugé, Que les Prophéties font 
trop dijiales À entendre, avant leur acom-

pliffement > l'Examinateur convient , que 
v Si l'Auteur des Pcnfees libres fe propo-
„ foit de corriger l'opinion de ceux qui ne 
„ veulent ni lire, ni étudier les Prophètes 
,9 de l'Ancien Teftament, fous le prétexte 
, / qu'ils font dificiîes à entendre, dansplu-
„ fleurs endroits, il auroit certainement rai-
,, fon, de la traiter de Préjugé ; mais, ajoute-
,1 til\ ce 11'fslVt pas proprement dequoi il 
9t s'agit. Le point précis de la Queftion 
„ efi de lavoir, fi les Piophèties en gêné-
„ rai, & celles qui regardent les derniers 

„ tenu en particulier, font fi dificiîes à 
„ entendre , avant leur acompliffement 9 
,, que Ton ne puifle fan* prétompt on ni té-
„ mérité > expliquer & déterminer celles qui 
9, refient a acomplir, tant du Vieux que du 
,1 ' Nou\ eau Teilamem. " 

i 4 Pour 
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Pour décider cette impartante Queftion » 
n'étoit il pas naturel » n'étoit-il pas tems en* 
jfin, de fortir des généralités 9 de laifler les 
Réflexions vagues, qui renferment fouvent 
du vrai , mêlé avec du taux ; & d'entrer 
dqns le détail» fur tout après qu'on a eu four
ni a PExammateur. dans ce Journal » plus 
d'une ocafion de critiquer nos Interpréta
tion* de divers morceaux Prophétiques 9 par 
exemple* du Pfeaume LXV. & du Chapitre 
VII. du Cantique des Cantiques, fans parler 
de divers Pafïages particuliers, qu'on a éclair
as en paflant, à niefure qu'ils fe font pré-
Tentez ? Mais il n'a point entrepris de réfu
ter les explications que nous avons donées, 
de ces divers Oracles. Ces explications nous 
(ervant néanmoins, non feulement à mon. 

/ trer la manière dupliquer nos Principes* mais 
encore a en établir de plus en plus la vérité 

- et la certitude* que pouvoit il faire de mieux, 
que d'en indiquer le foible « & de les reiv 
verfer une boue fois, pour aller à fon but ? ' 

Au lieu de prendre ce parti * à quoi on 
l'avoit invité, il (uit (a méthode ordinaire » 
& répète une chofe qu'il avoit déjà objec
tée, avec peu de ménagement» contre les 
Prophéties du vrai Dieu , pré/niérement » 
qu'un de leurs cara&ères propres, eB, d'être obfi 
cures, envelopees fous des exprejjlons ambiguës » 
regardant des tems tris éloignez «.. & manquant 
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des traits & des détails nicejjairet, pour ne fe 
point méprendre aux circonfiances de t* Evénement 

1 prédit* quand il arriveroit. C e 11 ainû qu'on 
pourroit parler des Oracles des Sibilles, & 
de ceux qu'on publioit, fous le nom des Di
vinités Païennes L'Auteur continue en ce* 
mots : Quelle obfcurité ne règne pas encore dans 

' la première Prèdiîtion > qui fut faite de la venue 
du Mejfie > par Dieu lui même » d'abord après 
la chute d'Adam ? Celles faites à Abraham ££ 
à Ifaac 1 de la bènèdi&ion des Peuples en leur 
Semence, ri étaient guèresplm claires. Il citç -
enluite pour nouvelles preuves , leScilo dofrt 
Jacob prédit la venue, le Prophète qui devoit 

J • être tel que Mdife, V Etoile que Balaam vit for* 
| tir de Jacob* le Sceptre qui venoit dlfraël, 
f les Prophéties que l'on aplique au Mejjie, co* 

me devant être de la Semence de David* & là 
'* naiffance d'un Emanuel enfanté par une Vierge. 

Enfin la Prophétie des 70. femainesde Daniel, 
pour rien pas alléguer d'autres, ejl% dit-il,/*#* 
que toutes les lumières des Savans, ri ont pâ la 
mettre dans un plein jour, 

' Si Ton pouvoir embrafïer tant de matières 
' dans quelques pages d'un Journal 9 il feront 

ailé de faire voir , que ces Oracles lacrés 9 
n'ont point en eux mêmes, toute l'obfcurité 
que PÀuteur leur, attribue , & que plufieuis 
Comentateurs avant lui, ont prétendu y 
trouver » mais cela nous meneroit trop loin. \ 

Je 
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Je me bornerai donc à remarquer f qu'en 
écrivant ces paroles, l'Examinateur auroit , 
pu *e fouvenir, qu'il avoir tenu un langage ' 
difcrent? dans le Journal Helvétique de Mai 
1748 lors qu'il avoit dit à la page 43 7. Qui 
ne [ait, qu'à tous ces égards, les Prophéties de 
V ancien Tejlament, font la plupart fi claires à 
prèfent, quelles ont toujours fervi de preuves 
autentiques, à la Divinité de la Religion qui les 
reçoit, & que les Incrédules, même les plus obfti-
mz 9 n ont pu en éluder la force, qu'en révoquant 
en doute, la Canonicité des Libres 1 et où elles 
fentJiriesî Que fi cet Auteur change main
tenant de ftHe, c'eft qu'il a crûr qu'il con-
venoità fes vues, de trouver de Pobfcurité, 
dans les Prophéties qui regardent la venue 
du Meflîe, pour en conclure qu'il y aura 
encore moins de clarté, dans celles qui con« 
cernent les Evénemens de nos fours. 

Une féconde Remarque de l'Auteur, eft, 
„ qu'il a fallu 9 prefque dans tous les Siècles, 
99 de nouvelles Révélations ajoutées aux pré-
41 miéres, pour répandre toujours plus de 
99 jour 9 fur le grand Evénement de la ve-
» nuë du Mefïie, remarque qui le conduit 
j9 naturellement Y dit-ii, a cette autre, que 
99 plus les Prophéties font éloignées du tçms 
9> de leur acompliflement, plus aufïî ont-
9» elles d obfcunté & de dificultés, dans 
99 leurs explications, jufques à ce tems-la, 
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9» à moins qu'une nouvelle Révélation, ne-
„ claircifle la précédante. Cela étant, con* 
» tinuet-il, iupofé que dans les Prophéties 
„ de l'Ancien Teftament-, l'Efprit de Dieu 
„ ' ait eu eh vue les Evenemens de nos Jours, 
„ Toblcurite dont elles doivent êtreenvelo-1 

,, pées, doit toujours nous' rendre extrê-
„ mement fufpedte l'explication qu'on en 
,, pourra doner 9 ou -qu'on en done* fur 
9, quelque Conformité aparente f entre les 
„ termes de la Prophétie, & les Evenemens 
„ auxqyelsonla raporte, jufqu'a ce qu'une 
„ nouvelle Révélation^ou l'acompîiflement 
„ même, vienne la vérifier. " 

Pour détruire tout Péfet de ces Raifone-
mens 3 je n'alléguerai ici, que les feules pa
roles, par où.comence l'Apocalipfè: BjLvé-L 

'1 latiçn de Jéfus Chrifi » laquelle Dieu lui a douée, ' 
pnr montrer à fis Serviteurs, les chofes qui doi
vent arriver bientôt. Si le but de Dieu dans 
cette Révélation, a été corne le dit pofitive-
mefnt ce Titre , de découvrir aux Chrétiens, 
les chofes qui doivent arriver bientôt » il faut , 
néceflairenient que l'Apocalipfe elle même 
foit à leur portée, qu'ils puiflent, avec une 
étude apliquée & luivie, en pénétrer le vé
ritable fens, & fe fervir utilement des lu
mières qu'elle renferme, pour éclaircir les N 

Prophéties les plus oblcures de l'Ancien 
Teftamcnt. Maïs faut • il s'etoner > qu'un 

Au-
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Auteur, qui fe plaint encore du peu de clar
té des Oracles, qui anonçoient la venue du 
Me(ïîe»& qui ont eu leur acompLflement, 
trouve tant d'oblcunte, dans ceux qui con
cernent le Règne du Meflïe» & l'état de 
PEglife, dans des tems dcja paflVz, ou affez 
prochains? N'yauroit-il pas lieu d'être lur 
pii5, qu'il fût fatiskait des explications, qui 
paroiflem claires & lumineufes à d'autres if 
Quelques grandes que puiflent être les difi-
cultés qui le préfentent à ceux qui étudient 
les Prophètes i elles ne font pas lufurmonta-
bles ; pourvu qu'à des talens même médio
cres » & aux fecours que la Providence nous 
fournit, on joigne un amour fincère de la 
vérité, & la perfévérance à conférer & mé. 
diter jour & nuit les faintes Ecritures. C'eft 
ce dont on peut s'aflurer fans témérité fie 
fans préfomption, fur la bonté infinie & la -
fidélité de Dieu* après toutes les Promettes 
qu'il fait dans fa Parole» aux Amesfimples 
& dociles. 

II Mais, dit on* fi tant d'Efprit du premier 
99 ordre ont échoué , en prenant pour bafe 
99 ces mêmes Oracles 9 les Crinfoz auront ils 
99 des Règles plus fûres, des Calculs plus 
9! juftes, des conoiffanecs plus exaâes du 
,, paffé & de l'avenir, que ceux qui les ont 

•9, précédé ? Les mécomptes déjà couus & 
S9 conftatez de ces derniers> quoi que re-

99 dreflez 
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„ dreftez par de nouveaux Calculs , ou par 
t» une nouvelle ateation à quelques circonft 
» tances omifes, ne dorient ils pas lieu do 
» craindre, que les Préjugez de Siftème, 
», ne leur faflcnt encore recevoir bien des 
„, ckafes pour avérées, qui ne le (ont points 
M à qu'il ne leur manque encore bien des 
a> conoiflances néceflaires , pour pénétrer 
>, dans les vues àe$ Ecrivains facrez T Au 
„ moins eft il /ûr, que des décidons fondées 
t , fur des Calculs, qui ont conduit plus 
M d'une fois à l'erreur» devroient beaucoup 
„ plutôt être qualifiées de Préjugez, que 
9, la (âge précaution de s'arrêter, dans la 
%, recherche des Prophéties trop dificiles k 
f* entendre, jufqu'à ce qu'un entier acom» 
„ pliffement les eût pleinement dévelopées, 

A cela j'ai plufieurs chofes à répondre* 
j». Il me paroit certain» qu'il vaut encore 
mieux chercher à entendre nos Oracles 
facrez, de à conoitre les tems t défignez par 
les nombres prophétiques» qu'ils renferment» 
au hazard même de s'y méprendre » une 011 
plufieurs fois ; que de les négliger abtolu» 
ment, corne prefque tout le monde fait, (oui 
le prétexte qu'ils (ont envelopez d'une trot* 
grande obfoirité. Faire le premierf c'ett 
témoigner un louable defir, de (avoir ce 
que Dieu nous a révélé » au lieu que, faire 
le fécond 9 c'eft marquer du mépris » ou de 
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Pindiférence pour fa Parole , & fe défier dey 
Promettes de calui qui nous a dit : Cher
chez y & vous trouverez \ demandez , & vous 
recevrez ; frapez à la forte, & on vous ouvrira. 

2. Quand des Eiprits du premier ordre, ' 
en beaucoup plus grand nombre encore , 
auraient échoué dans leurs explications, en 
prenant pour bàfe les Oracles facrés, cela 
ne devroit jamais détourner un feul momentr 
les Enfans de Dieu, de l'Etude & de la 
Méditation de ces mêmes Oracles. Il eft 
toujours beau, & il fera toujours raifbnablc» 
de chercher à s'inftruire des Defleins de Dieu, 
dans fa fainte Parole, & deperféverer dans 
cette Etude, en redt fiant, par une nouvelle 
atention à certaines circonftances omiiest 
les Calculs où l'on peut être tombé dans 
quelque erreur. Si dans le cours ordinaire 
de la vie, on revient fur fes pas, & on fe 
met à calculer à nouveaux frais, pour de 
petits intérêts temporels , on peut & on doit 
le faire à plus forte raifon, pour découvrir 
ce qui touche, non feulement nos Biens & 
nôtre Fortune, mais encore notre Religion, 
& le Salut de nôtre Ame ; les grands objets 
en un mot, des Deftinées du Monde & 
del'Eglife. 

? ° / Des Mécomptes précédens » quelque 
nombreux & conftatez qu'ils puiflent être 9 
ne feront jamais une preuve.certaine d'er

reur, 
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*eur9 dans un Calcul fuivant. Jfy doivent 
feulement fervir de motif à l'examiner avec 
plus détention & de défiance, & cela,ne 
peut jamais produire qu'un bon éfet. 

40 , Les Mécomptes déjà conus & confia^ 
tez, qu'on reproche de nouveau, à l'Auteur 
des Pen(ées Libres, Auteur qui s'eft doné 
dans ce Journal 1 Je nom de Pbilagraphè, mais » 
que chacun peut pommer a (a fantaifie, cet 
Mécomptes, dis* je y ne font pas d'une na
ture à le faire rougir , ni à, lui caufer la,moin* 
dre peine. Pour montrer au Public en quoi 
tis confident, on ne fauroit fe difpenfer, de 
raporter ici , le précis de la Vifion du Chapt* 
tre VlIL de Daniel, où fe trouve un pre
mier nombre, (ur lequel on s'étoit trompé. 
Le Ledeur fera par là même » en état de 
juger, fi l'on a redreffé ou non, ces Mé
comptes , par un nouveau Calcul. On aura 
peut-être dans la fuite ocafion de dire aufli l 

cornent on a redtifié foir erreur, fur les au
tres nombres. 

La troifiéme Année du Règne de foAj 
fatfar, Daniel étant près du Fleuve Eu-
lée, vit un Bélier, auquel nulle Bête ne 
pouvoit réfifter, & qui répréfentoit, corne 
Y Ange Gabriel le lui dit eufuite, l'Empire des 
Mèdes & des Perles. Ce Bélier fut tout à 
coup ataqué & foulé aux pieds 9 par un 
liouc venu de l'Occident , qui avoit une 
Corne remarquable entre fea ^ eux > fanbole 
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d'Alexandre le Grand > Roi de Favati, cfeft< 
à dire de la Grèce. Ainft% continue Qaniel 
•u Ver (et 8 me. » ce houe des plus forts, ^i//>tf 
extrêmement grand i mais aujji tôt qu il fut de* ' 
venu puifiant , fa grande Corne fut rompue & 
en fa place quatre Cornes remarquables s'élevèrent 
vers les quatre Vents du CieL 

9. Puis* de la première de us Cernes » ilfirtit 
une autre petite Corne* qui ? agrandit extraor-
dinahrement, vers le Midi* vers l'Orient, ££ 
vers le Païs dijlingué. r o. Car elle s9éleva contre 

9 t Armée de* deux . &fit tomber fur la Terre* 
une partie de cette Armée , & des Etoiles > @£ 
les foula, i l . EUe s'éleva mime tontre le Chef 
de cette Armée, de manière que le Parfum con
tinuel fut enlevé par fan ordre, & que le lieu 
defon Sanduahe fut retrwrfi. 11. Car une 
Armée luijera donée contre le parfum continuel* 
i caufi de la révolte, de forte qu'elle jettera U 
vérité par terre* qu'elle fera des entreprîtes* 
& rentra. 

j 3. J'entendis alors un Saint, toutfeed, qui 
tfrit la parole, £? ce Saint tout feul dit à tm 
Anonime qui \e fiifoit potier : Jufques à quand 
cette Vifton du continuel & de la révolte, qui 
taufera la défolation f en livrant, £•? le San3uai-
re, & P Armée , pour être foulez l 14. // r£ 
pondit £ aborden fe tournant vers moi. lufqstet 
nu foir ds? matin , c'eft à dire du jour deux mille 
& trois cens * puis le San&uaireferaju/Hjté. 

Da-
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Daniel aïant cnfuite demandé le fens de 

. Cette Vifion» l'Ange Gabriel eut ordre, do 
lui en doner l'intelligence, & lui dit au ver. 
fet 19. Je vais vous faire conoître ce qui arri
vera dans la fuite de cette, indignation, quand 
on (era parvenu au tems marqué de là fin. 

20i Le Bélier qt^e vous avez vu, qui avoit 
deux Cornes, ce font les Rfiis des Mèdes & des 
Btïfes. 2 t. Le Boue velu eji te R$i de Javan9 
£$ la grande Corne % qu'il avoit entré fes Yeux* 
^ft le premier fyi. 22. Lès quatre Cornes , qui 
fefont élevées en fa place, lorsqu'elle a etérom* 
pue i font quatre P^iaumes de cette Nation, qui 
s'établiront, mais qui n'égaleront point fa puif-
fance. 2$. Puis, dans les derfiiers tems de leUr 
J{otaume;$ lors que les TtatisgrejJeuts*acheveronà 
"de violer l'Aliiance, // s'élèvera un Roi d'un 
tegarJ crUel, fatooit envers celui qui douera l*to-
telligence des chofes anoncées fous des figures em* 
hlèmatiques* 24. Quand fa pUiQancefera âug* 
fnentéè, $5 non pat fes forces , il perdra aujji-
tôt des Nations qui ètoient admirées, car il réujji* 
ta 9 après avoir formé des entreprifcs* de forte 
qu*il perdra les Puiffans & le Peuple des Saints* 
2 y. çg* cela par fan adrejje. Lors qUè de fa pro
pre main, il aura conduit avecfuccès ïitnpojlure, 
fin c&ut sy enflera de plus en plus. Non feulement 

s il corrompra plujïeuts perfones par la profpéritt\ 
fnais M élèvera contre le Prince des Priées. Alùvt 

v trfera brïfi » non par la main des Homes. 
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26. Pour la Vifion du foir & du matin , Ce 

qui a été ait ejl la vérité i mais vous, fermez 
cette Vifion-, i<ir elle fera clofe fendant ces 
jours en grand nombre. 

Pour comprendre la réponfe de l'Arfoni-
me, à la queftion du Saint, en quoi gît ta' 
principale dificulté delà Prophétie, il faut 
avoir une jutle idée de1 cette queftion , qui 
feff exprimée d'une" manière éliptique au 
Verfet 1 ?. puis que le Ve<rbe, que demande 
néceflairement le Nominatif Cette Vifion, efl: 
fous entendu. L'Auteur des Penfées libres, 
avoit d'abord fupieé, corne nos Verfions, 
le Verbe durera ou s'acomplira, de lorte qu'il 
avoit traduit, Jufques à quand s'acomplira 
cette Vifion &c. Ainfi la queftion revendit à 
ceci : Jufques à quelle année* & à quel 
tems de J année, durera cette intcrdidioii 
du vrai Culte Divin, & cette Apwftafie, qui 
caufcra la defolation de PEglife & de l'Etat, 
en livrant, & leSanâuairè& l'Armée, pour 
être foulez? Alors la réponse du Verfet 14. 
â cette qucftîort, devoit uécetfairement fixer 
le tems, auquel l'abolition du continuel, & 
Ja révolte prertdroient fin. C et Auteur crût 
enfuite , qu'au lieu du Verbe sacomplira » il 
faloit lupféer les mots, tardera de s'<acomplir. 
Jufques à quand tardera de sacomplir cette 
Vifion &c. De cette manière , la réponfe de 
l'Auonime devoit terminer, non le tems où 

s fini-
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finiroit PApoftafie; mais celui où elle cornent 
ceroit. Enfin, après de nouvelle Reflexionsf 
il eft demeuré convaincu, qu'il ne faut ad
mettre dans la, queftion du Saint, ni l'un ni 
l'autre de ces fuplémens; mais quMfaut em
prunter du Veriet 16. le Verbe qui y eft ex
primé) par raport à cette même Viiion. Pour 
vous, dit l'Ange au Prophète 1 fermez cette " 
Vifion. Peut on s'égarer avec un tel Guide tN 
qui done clairement à entendre que cette 
Prophétie devoit demeurer clofe pendant ie 
long période de tems dont il parle ? Ce der
nier \ctbe fera clofe ou fermée, convient pour 
le moins autant que les autres, pour remplir 
ce qu'il y a d'élïptique, & de fouserîtençlu» 
dans la queftion du Saint ; & il a de plus cet 
avantage, qu'il n'eft point arbitraire, corne 
les precédens, qu'il eft forn^ellement énon* 
ce dans le Texte, & apliqué à cette même 
Viiion quelques Verfets plus bas. C eft donc 
là le vrai fuptëment, auquel il faut s'arrêter, 
fans en chercher d'autres, de forte que la 
queftion du Saint, eft : Jqfques à quand fera 
clofe ou ferjnée cette Vifion &c ? % 

Ce premier point ainii éclairci, nous avons 
encore à expliquer la réponie de l'Anonime , 
à h queftion du Saint. Elle eft conçue en 
ces mots ; Jufques au fohr dp matin ou plutôt 
du jour > deux mille §# trois cens ; puis k SanEtu- * 
ahre fera jujiifiè. On a fait voir ailleurs, que 

,K % cette 

< 
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cette Prophétie, ne regarde point les maux, 
CfSAntiocbm Bpiphanès Prince Grec , dcvoit 
caufer à l'Eglife Judaïque j mats ceux que 
PAntedhrift, p'acé fur le Trône que )es Em* 
pereurs Grecs avoient dans l'Occident , doit 
caufer à l'Eglife Chrétienne. De là il s'en
fuit i que les deux mille & trois cens jours 
dont parle l'Oracle, (ont autant de jours pro
phétiques , ou données folaires ,* que le foir 
du Jour 2?00. défigne les derniers mois de 
l'année exprimée parce nombre ; & que ce 
même nombre <xAnnées, doit avoir comen-
ce en la 3me. du Règne de Belfitfar9 puis 
/que c'eft de cette époque que Daniel date fa 
Prophétie. 

Tous les Cronologiftes qu'on a conful-
lez, s'acordent affez a dire, que la 3me. an
née de Belfatfar> eft Pan y s 3. avant PEre 
Chrétienne ; mais la première méprife où Pou 
étoittombé, en fuivant nos Vcrfions, par 
raportau Veibe durera" ou facwnplint% fit 

- trouver plaufible la conjeûure du Père Petau 
& de PriAtiMx, qui font régner Nebucadnet* 
far deux Ans avec fon Père, & donent ainfi 
lieu de faire remonter de deux années le Rè
gne de (es Succcffeurs. On reconut néan* 
moins' bientôt après, que cette conjeâure 
étoit contraire, & à l'Ecriture Sainte, & 
aux Tables Agronomiques, dans lefqueHe* 
les Savant om naatqué les terni» où fonf 

arri-



FJvrier 1 7 4 9- 131 
arrivée» les Eclipfcs de Lune, dont Vtolomi^ 
fait mention. On redreffa donc le,Calcul % 
pn fupléant» corne ou l'a dû,dans la queftiou 
du Saint; les mots tardera de s'acomplirïau 
jieu du Verbe iacomflira. Mais corne on a 
vu en dernier -lieu, que ceTuptémetit,devoit 
faire place aux mots fera clofe ou ferméej 
qui font tirez du Texte Or &inal, il ne reftç 
,plus qu'à déterminer, autant qu'il efl: pofli* 
ble, le terni où Daniel eut cette Vifion. • 

Latroiiïome année du Règne de Belfatfar * 
comença certainement en l'an $$%. avant 
l'Ere Chrétienne Vulgaire; mais ce Prince 
n'étoit monte fur leTrône deBablloncqu'eu-
viroH l'Equinoxe d'Autone de Tan y n . t 

•Corne un Savant de Laufanne, * nous l'afait 
remarquer. C^rau lieu que Prideauxy place 
les neuf mois du Règne de Laborefiarcoât 
.eu te quatrième année de Nériglijfar, Berofe , 
.^AuteurCatdcçn, à qui Ton doit plutôt s*cn 

raporter, !ur,un point delà Cronologie de 
fon Pais, les place après cette quatrième an
née, 6i par coud quent dans la prémitre de 

t Belfatfar. De la il ^ enfuit évidemment, que 
-la 3 me année du Règne de Belfatfar, n'aura 
comeucé , qu'environ i'Equmoxe d'Auton-
ne, de Tan s Si- a^ant]éfu<. Chrift. ' Mais x 

cela ne fufit pas encore, car <Dani cl ne màr* 
K j quant 

* l e FiU ainf? de Mr. Lovs De C'icfeaux, d*ni fa 
lettre du 6tn: Juin 1748. \ ) 
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quant point le-jour où il eut cette Vifion* on 
peut avancer, ou reculer ce jour, plus ou 
moins, entre les deux Equinoxes d'Àutône, 
des Années y { 3. & s $"2. avant J. C. Pre
nons le point du milieu, celui qui eft éga« 
lement éloigné des deux extrémités, ce qui 
cft le parti le plus raifonable. Supofons 
que Daniel ait eu cette Vifion, le propre 
jour de l'Equinoxe du Printems de PAJI 
Jf2. avant l'Ere Chrétienne. Suivant cette > 
fupbfition, les 2300. ans de la Vifion, 
aïant comencè à cette date , doivent finir 
le jour avant l'Equinoxe du Printems de la 
préfente année 174.9. Et c'eft aufli vers 
ce tems là, defigné par lefoirdujour 2300. 
que cette Prophétie cefTera d'être une lettre 
clofe, par l'ouverture qu'on publie maii*- . 
tenant à la faveur de ce Journal. Elle ne 
devoit pas être ouverte plutôt, fuivant PO- ' 
racle. Auffi n'eft-ce qu'en dernier lieu, 
cm'on en a trouvé. Ja clé, quoi qu'on la 
cherchât depuis plus de vingt ans , ce qui 
a produit les mecortiptes qu'on nous ob-
jedte, & que nous faisons gloire d'avouer ; 
d'autant qu'ils fervent à montrer toujours 
mieux, Texadl acompliflement de la Pré
diction, la certitude parfaite, & la vérité 
infaillible, de la Parole de Dieu, que nous 
avons entre les mains. 

Le!.ivre du Prophète Daniel, les Frag-
meos 
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, mens que Jofeph nous a confervez de POu- • 
vrage de Bérofe* & Je Canon de Ptoloméc* 
ne font point des Fiâions de nôtre Efprit 
Le.point de Cronologie qu'ils nous dondnt, 
pour y fixer la Vjfion des 2300» jours pro
phétique, n'eft nullement arbitraire» & fu-
jet à varier » pour s'acomoder à nos defirs. 
Quoi qu'il femble, qu'il n'y eût rien de 
plus aiféi que d'emprunter du Verfet 26. 
du Texte, le \cvbc fera clofe, pour le fupiéer 
dans la queftion du Saint f où il eft fouien-
tendu , ce nVft néanmoins que vers la fin 
de l'aq 2? 00. de cette Vifion, que nous 
avons compris, qu'il étoit plus naturel de 
tirer de là ce Verbe, que d'en fupiéer un 
autre d'imagination ou de fantaifie. Encore 
a t il fa lu après cela, foibles & aveugles 
corne nous fomes, que l'Auteur de l'Exa*. 
men foit venu à point nommé, nous repro
cher, dans le Journal Helvétique, nos mé
comptes, pour nous engager, à y publier, 
au tems marqué, l'ouverture que nous a* 
vions enfin trouvée, de ce qu'il y avoit de 
fermé dans la Vifion;7 tant il eft vrai que 
la fage & adorable Providence a dans fq 
maiti des refïbrts imperceptibles, toujours 
prêts à contribuer par leur jeu, & fouvent 
même cgjitre leurs defirs, à l'exécution de 
fes Defleins. 

K 4 Après ^ 

/ 
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Après celg, que l'Examinateur fe pr£> 

vale tant qu'il lui plaira * du futrage de Mr. 
gintmerman, ôc de ÎQUS les autres Profef-
feurs, qui voudront sflurçr avec lui > que 
voir l'Hifloirc des Siècles çù nom vivons, danf 
les Prophètes, apliqutr leurs Oracles aux con-
jonSluref prèfçntes* c'ejl doner dans la chimère 
la plus itifoutenable. Nous opolerons à tous 
ces Doreurs , une autorité fupériçure» cellç 
d'un plus'grànd Théologien; je veux dire 

/Celle de l'Apôtre Saint1 Jean , qui décla
re y heureux celui qui lit, £# ceux qui écoutent, 
les Paroles de la Prophétie de l'Apocaîiple* §5? 
quigardetit les chojis qu'elle contient, parce que 
letents ejt proche. Apoc. I. 3. Peut-on gar
der les choses qqe la Pjôphètie contient, 
fans les apliquer aux conjonctures prefen-
tes? Refufera-t on, par exemple, de prendre 
h Marque de la Béte, & d'adorer Ion Ima-
gei & Te préfervera-t on des fouillures de 
h grande Proftituée, qui a eqnivré tant de 
Nations _du vin de (on impqdidté » fi Pou 
ignore quelle eft cette Bête , en quoi çon* 
fille fa Marque, quelle eft fon Image, Su 
quelle eft la Proftituée! L'Hiftoire des Sié-
des oi\ nous vivons, renferme fans doute 9 
les faits les plu? remarqu^blesldè cçs grands 
Adreun, les principaux Rôles qu'ils jouent, 
çonfoinement aux Prophéties, (ur k Théâtre 

- du 
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du Mjartde. Ou. eft-çe que Ton peut 
éprendre, fiuon dans nos Oracles facrez, 
Ja condanation qui eft réfervée , à ceufc 
qu^ corrompent "la terre ? Oferoit*on fou-
Jeflirf qu'il n'y, a perfone qui la corrom
pe, dans Tes Siècles où nous vivons ? Co» 
tuent (proit ce donc une chisnçre infoote*-
iiable , que d'apli<quer les Oracles focrez 
9UX conjonctures préientesï 

Au refte, puis qu'on a fait ci deflus men
tion, du Cantique açs Cantiques* on ae cache
ra point au Public, qu'on eft tiuNatçoant 
perfuadé j que c'eft là le petit Livre ouvert, 
dont il eft parlé dans le Chapitre X. de 
l'Apocalipfe. Ce divin Poème , qui ne 
contient que huit Chapitres affe?: courts, 
«'eft il pas un petit Livre ? N'eft-ihpas 
emert dès la bienheureufe déformation 9 
p\ijs que les» Reformateurs reconurent dç-
ja à cette époque, qu'il falloit reietter le$ 
points des Majbrethes .^dès qu'ils préfenv 
toieut un fens noivrecevable, ce qui ar— 
rive plus fréquemment dans ce Livre, que^ 
dans aucun autre de l'Ecriture ? Cepen
dant ce petit'Livreairçfi ouvert, a Ml été 
recherche dans la main du Seigneur, me. 
dite & compris par fes Mimftres ? Le 
tems eft venu que (es Serviteurs ^fidèles, 
figurez par l'Apâtre Saint Jeatii doivent-

enfin 
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enfin prendre ce petit Livre, & le dévo
rer. Ne le trouvéront-ils pas doux corne 
du miel à la bouche , à caufe des vives 
images de la plus fainte & la plus in
violable tendreiïe ^conjugale & mutuelle, 
qu'il ofre à Feiprit ; & ne leur portera-
t'il pas l'amertume dans les entrailles, lors 
qu'ils verront fous ces mêmes images, toqt 
ce qui,doit arriver d'afligeant à PEglife de 
Dieô» & d'outrageant au Sauveur, dilrant 
la grande & dernière tribulatioiji ?| ' 

Ce M. Janvier 1749* _ Pkilografhe. 

sèâsçfcs&ds ̂  cfo ot> 
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^I7X EDITEURS. 
M E S S I E U R S , 

NOus avons vu dans le Journal Hel
vétique * quelques Remarques fur 

la nouvelle Edition que Mr, fernet a donée 
de fon Trahi de la Vérité de la Religion Chré
tienne. On y blâme entr'aùtres chofet, le 
changement fait au titre d'un Chapitre qui 
traitoit auparavant de la Nécejfîté de la Révéla^ 
tien % & qui n'anonce plus à préfent que PII. 
tilité de cette Révélation. Ce changement a 
fort blefîé le Critique» Peu $'en faut qu'il 
ne le traite de Prévarication dans un Au
teur chargé de défendre le Chriftianifme, 
Un Ami de Mr. Vernet a juflifîé ce chan-
gement, dans vôtre Mois de Janvier. Il a 
fait voir que le zèle de PAnonime s'eft alu-
naé affez mal à propos» & qu'il n*avoit 
pas affez étudié la matière. Il nous a 
apris qu'un des motifs qui a déterminé 

Mr. 

* Novembre 1748. pap. 4*3. 

/ 
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JMr. Yermt à faire ce changement! c'eft 
qu'il reçut de Holan4e f il y a deux ou, 
troi* 4ns , une Brochure oji Pon déve-
lopoit fort bien les incoDvéniens de ce 
terme de Hicçghè. -Le hazard ra'aîant 
tait tomber entre les mains cet Ecrit , 
j'ai crû qu'il convenoit de le fiairc un peu 
îonoitie. On fe plaint depuis long tems 
que ces Pièce* fugitives fe perdent. Je 
vous en envoie donc l'eflentiel, mais fans 
ine rendre garant de quelques fentimens 
particuliers que peut avoir cet Auteur, 



D'un Efai far laNéCejJltède / * R E W L A T \ O % 

I Es Ennemis de la Religion Chrétienne I* 
v *̂ * font eiK même terra du bonheur de* 

Homes. En voici la raifoni C'eil que les 
Homes ne fauroicnt mieux vivre (ans JUli--
gioii que (an* Loix, Mettant à part toute 
idée de Révélation, & de difpenfation im
médiate » op devfoit au moins regarder le! 
Religions come a pai tenant au Plan général 
d'une Providence, qui fait nattre aux Homeé 
les moïens de perfe&ioner Fctôt de Société 
dans lequel ils vivent ici bas. Car, malgré 
toutes les déclamations qu'on a faites fur 

, les maux que les Religions ont ocafioné* 
dans te Monde , il eft certain qu'elles y ont * 

. fait beaucoup plus de bien que. de mal * & 
. que ïa cômparpifon entre les Peuples chez 

lefquels on n*aperçoit aucuife trace de Reli
gion , fit çeu^ qui en profeflent quelqu'une, 
eft,entier émeut à l'avantage de ces derniers. 

Il en eft de même de la comparaifon en
tre laRéligipn Chrétienne & les autres. Con
fédérée dans ion origine f fidèleoaçnt extrait* 
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de l'Evangile» cette Religion eft la plus pure» 
la pluiconvenable à la perfe&ion de l'Home, 
& au bien de la Société » qui ait été jamais, 
enfeignée. J'ai donc eu rai (on d'avancer» que 
la combatte, ceft 4'ppofer au bonheur du ' 
Genre humain. 

Ma» ceux qui font apellésà propofer & l 

à défendre cette Religion na s'y prennent 
pas toujours d'une manière convenable r En 
voulant aflurer Ton triomphe fur toutes les 
autre*, ils rendent fes droits litigieux. Une 
Critique générale & fuivie des Siftèmes de 
Théologie (eroit une eutreprife de trop Ion. 
gtie haleine, & d'ailleurs;, on pourroit/ l'a-
tribuer à des vues que je n'ai aflurement paf. 
Je refpede les Théologiens fages & modé
rés 9 qui confacrent leurs veilles & leurs tra* 
vaux à l'afermifTement de la Dodrine Chré
tienne, je les refpede, dis-je» lors même 
qu'ils (ont en quelque forte entrainés par cer. . 
laines idées reçues, & qui patient pour fa-
crées. , Sur bien des matières » il y a plus 
d'inconvénient à y toucher % qu'à latfler fub. 
lifter les chofes come elles font. Mais lors 
qu'il fe trouve des fu jets, dont on peut faire 
l'Examen, fans doner aucune ateiute à l'au
torité de la Religion» & où le gain de la 
Vérité n'efl contrebalancé par aucun rifque» 
tout Home» Théologien ou autre» aux 
yeux duquel cette Vérité s'ofre, peut Se 

mê«i 

/ 
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même doit la répandre, & difiiper, autant 
qu'en lui eft, le* ténèbres ou les préjugés 
dont elle eft ofufquéc. 

J'ai crû me trouver dans le cas par raport 
à une matière très importante, fur laquelle 
les idée* & leŝ preuves de tout ce que j'ai NX 
de 1 héolugiens, ne m'ont jamais entière
ment fatisfâit. Le fiijet que f ai en vue c'eft y 

la Néceffite de la Révélation. Lp Révélation 
exifte, elle eft émanée de Dieu, elle eft fou-
verainement utile aux Homes, je pofe tout 
cela; je le reconois. Mais étoit ellenécef-
faire, & qu'entend on par fa Neceffité ? Il 
y a bien des Siftèmes de Théologie dans les
quels cette Qiieftion n'eft pas feulement in
diquée, (oit que leurs Auteurs n'en aient 

1 pas conu l'importance 9 ou plutôt qu'ils en 
aient aperçu les dificultés. Limborck, par 
exemple» dont le Cours eft fort eftimé, 

„ pafle rapidement de l'Exîftence de Dieu à 
Ja Matière de l'Ecriture Ste. fans dire un feul 
mot des raifons de convenance ou de ne
ceffité, qui ont déterminé Dieu à faire part 
de cette Ecriture aux Homes. 

1 J'ai oui dire à des Théologiens judicieux » 
& mécontents come moi de ce qu'ils avoient 
lu fur la Neceffité de la Révélation, qu'il fa-

> loit s'en tenir à ce Raifonement. Dieu a do-
né la Révélation ; donc elle étoit néceffaire, 
puis {que Dieu ne fait rien inutilement. 

Mais 
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Mais il va de l'équivoque là dedans. Faire 
une choie qui n'eft pasinutile » ou mêmcqui, 
eft très utHe , ce n'etl pourtant pas faire une 
Chofe néceffaire t & ces deux idées font fort 
diférentes. AirçG * en fc débaraflant par cet-

s te voie de la peine d'examiner tous Ies,Ar-
gumens à priori en faveur de la Néceffité de 
la Révélation; ontfeft pas hors, défaire « ni 
çn droit de conclure à pofteriori, de ce que 
Dieu Ta doilée, qu'elle (oit néceflàire/ 

Je me crois donc obligé de pafler en re
vue ce qui à été dit de plus concluant fur ce 
fiijetj & je n'aurai pas befdin de l'aller re
cueillir dans divers Ouvrages. Cette déduc
tion a été poudee auiïî loin qu'elle poUvoit 
l'être, par le célèbre Mr. Turrtttin ? & fort 
digne Elève Mr. ftmet en aiant fait la Ire. 
Sedioil du Traité qu'il a publié d'après (on 
Maitre * fur la Tériié de la Religion Chrétienne* 
}fe me bornerai à l'Examen de cette Se&iort, 
& je montrerai julqu'oû s'étend la^force 
des preuves qu elle renfermç. 

Ici PAnonime avertit dans une tàoté » que 
fin dejfein n7eji point de combatte ni réfuter Mr. 
Ver net, qu'il ludique uniquement corne étant 
f Auteur qui a traité avec le plus détendue la 
Matière de la HèceJJité de la Révélation. 

Que Dieu ait trouvé à propoi d'ajouter 
la Lumière révélée à la Lumière naturelle* 

qu'il 
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t)U*iï ait doné fiar ce moïen aux Bornes la 
conoiflance de plufieiirs Vérités qui leur 
étoîent cachées 9 que ces Vérités tendent à 
confirmer & à perfcdioner la Lof naturelle, 
qu'il faille joindre ces deux Flambeaux corne 
fe prêtant un jour réciproque, c'efteequé 
nous avons déjà avoué 1 & que nous avouons 
encore. Mais tout cela n'eft point une preu
ve de nécefllté abfoltte. Une augmentation 

< de biens njet plus à fon aife celui auquel elle, 
arrive 9 mais pouvoit il fe pafler à toute ri* 
gueur de cette augmentation ? C'eft ce que 
Ton recherche ich , 

Tous les Peuple* privés du Flambeau d* 
la Révélation étotent? ou font encore dans 
l'égarement. On lit avec plaiiir dans Mr« 
Vernît les preuves qu'il en al lègue;leTableau 
de la corruption païenne eft fort bien tracé* 
Les erreurs des Philofophes, qui viennent 
enfuitc » ne font pas moins frapantes. En un 
mot 1 le défordre qui règnoit dans l'Univers» 
avant la venue de J .C eft mis hors de tou
te couteftation ; Doncilfaloit untBtèviùtion* 
Peut être fe hâte-1 * on un peu trop à tirçr 
cette confluence. 

Si la Révélation étoit d'une néceflîté in-
difpçnlable, c'eft fans doute parce que les 
égaremens des Hoiçes les conduifoient iné. 
vitablemcnt à leur perte, tJri fecoursabfo* 
lumtnt néceflaire fupofe une mitère abfolue* 

L * 
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irrémédiable » fans ce fecours. Si Fort dit 
que le malheur total & final des Homes n'é» 
toit pas une conféquetfce immédiate de leurs7 

égaremens, la Néceffité de la Révétatipn ne 
porté plus ce nom que très inipropremept. 
C*eft un bien r un préfent 9 une grâce figna-
tée de Dieu \ mais absolument parlant, it 
pouvoit (e dilpenfer de la faire* 
* On ne manquera donc pas de prendre le 
parti de dire» que tous les Homes étoient 
perdus fans reffource ; mais Dieu étant le 
f%e comua du Genre/humain, doit prendre 
un égal intérêt à tous les Individus. On 
demandera donc, pourquoi il laiffe parve. v\ 

z nir tant de gens à cet état funefte dans le* 
qùelvils étoient tombés, avant que de leur 
indiquer le fêul remède éficace ? Pourquoi 
ne pas doner de ce remède une conoiflanco 
promte, plefcïe & univerfelle ? Si Dieu, après 
avoir forme nôtre Siflème Planétaire, avoit 
ttendu pluiieurs Siècles $ placer au centre, 
le Soleil néceflaire pour l'éclairer» l'échau~ 
fer, le vivifier * nous dirions» que voilà bien 
du tems perdu. Mais il y a plus ici. Les 
Homes n'ont pas été condamnés à un firopie 
état de privation » que le Flambeau de la ' 
Révélation a diffîpc ? mais Hs ont été d?as 
un état poûtif, qui les a acheminés au mal
heur éternel. 
» fe'fci bieilqucFona coutume de dire, r 

qu'il 
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quSl faloît des préparatifs pour la venue du 

' Rédemteur, que ce grand Evénement de
mandent que les Efprits y fufjent difpofés, 
& que la face de la Terre fut dans une fitu^-
tion convenable , où elle fe trouva éfediye. 
nient à la -naiffance de J. G En général, je 
remarque qu'il y a beaucoup d'arbitraire dans 
cet arrangement • que l'on fait prendre à ta 
Divinité, & que l'on emprunte ici bien de* 
idées « & des manière* d'agir de* Homes» 
qui vontainfi à leur but* en aplaniflant préa* 
lablement toutes les routes qui y mènent. 
Mais ce qui fait de la peine » c'elt que ces 
préliminaires mettent en éfet dans la route , 
du Salut i un certain nombre d'Homes, mais 
qui n'a aucune proportion avec celui des 
Malheureux qui périffent. 
* Je ne trouve plus dans Mf. Vernit que 
de fort belles Réflexions (ur l'infufifance de 
la Raifon & de la (impie Philofophie, par 

( , taport à la Révélation & à la Religion» & 
j'y aquiefee de tout mon cœur. La Révéla. 
tiok eft un Suplément à la Raifon, digne 
de Dieu qui l'a acordéaux Homes. La Re
ligion eft une amélioration d'état, dont les 
éiets font fenfibles dans ceux qui la profel-
fent. Mais , encore une fois 9 cela ne prou
ve pas que la Révélation fut d'une néceffi-

> té abfolu£ 
Jufqu^cifnes Réflexions n'ont porté qu*< 

\J% ' fur 
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fur les terra qui ont précédé la Révélation* 
Si nous conûdérons prélentement ceux de 
fa publications & lei Siècles qui-Te font é-
coulés depuis nous nous confirmerons enco
re dans la penfèe, qu'il ne faut pas doner la 
Révélation corne étant d'une abfblue né-
ceffité. Le Fils de Dieu prêche dans la Pa-
îeftine. Après (on Afcenflon il fait une Mif-
fion d'Apôtres qui feront entendre leur vo^x 
jufqu'aux extrémités du Monde. Je vois 
dans PHiftoire Ecléfiaftique des Conver-
fions > des Eglifes fondées * le nom Chrétien 
figurer infenfiblement fur la Terre » & la 
Religion y former des établiffemens confi-
dérables. J'admire cette propagation d'une 
Dodrine persécutée » ennemie des penchans 
du cœur » & de toutes les Religions régnan
tes ; je fuis difpofé à y reconoitre le Doigt de 
Dieu» qui s'intcrefle au Chriftianifme, & 
qui ne veut pas perdre les fruits de l'envoi d* 
fon Fils au Monde. 

Mais combiçn de Païens ne demeurent & 
ne périflent pas dans, leurs ténèbres & dans 
leur endurciflement % tandis que le petit 
nombre des Elus s'augmente peu à peu? 
Eft-il exademement vrai, que tous les Peu
ples qui habitent nôtre Globe aient vu réf. 
Jplendîr l'Orient d'euhaut, & un calcul tant 
oit peu exadl, ne done-t-il pas de grandes 

fopftraâions ? Et parmi les Peuples mêmes 
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qui ont eu cet avantage, Je nombre des 
incrédules n'a t-il pas considérablement ex-
cédé celui jies Fidèle» ? 

Je ne prétens pa< ici que Dieu ait dû gê
ner les Homes, détruire leur liberté, & les 
amener à foi par une force irr< filtible. Je 
lajfle à laftéligiontout ce qu'elle a de libre 
& de volontaire , puis que c'eft tout ce 
qu elle a de méritoire de la part de l'Home 
qui l'eujbrafle; mais je fuis furpris de cette 
efpèce d'épargne , qui après en avoir diféré 
fl long-tems la publication, règne encore 
dans les moïens de la répandre, l'en reviens 
donc à ce raiionement. Dieu rPapiu donèlci 
Révélation à tous les Homes, donc il ne l'a fat 
jugée absolument nécefjaire. 

Vous rejettes donc la Révélation, me dira 
quelqu'un. A Dieu ne plaife. Je la reco-
ttois, je la re(pc#e, je bénis Dieu de ce 
qu'il l'a difpenlée & de ce qu'il m'a apellc 
à la çonoitre. Je 'tâche de la faire fervir 
aux vuçs de fçn Divin Auteur, & fur tout 
à l'acroiiTerrieiit de mon bonheur...,. -, -

t '•;••-. • 

. . . « ' • . . . . . • - . , . . • 

L ? LET-
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L E T T R E 
4 Mr. D E C R O U Z A S , Profeffeur en Pk'c 

lofophie à Laufanne & Membre de l'Aca
démie Hpïale des Sciences de Paris ç^ dç 
Bourdeaux , fur le Meurtre, de foi mème\ 
ou Réfutation de la G^we. Lettre, des Let
tres l'erfanes. 

Ce qui fait le Heroi dégrade fouveot l'Home, 

JE vous ai promis, Monfieur, de vous ren» 
dre compte de mes Le&ures \ c'eft un 

homage que je dois à vôtre goût, à vos 
lumières, & à l'amitié dont vous m'hono
res. Cela fervira d'Aliment à nôtre Comer-
ce literaire, & m'engagera à lire avec plus 
d'atention & de diicernement. Ciceron & 
Pline le jeune , ne publioiertt jamais d'Ou
vrages qu'ils ne les euflent auparavant co-
muniqués à leurs Amis $ l'amour propre d'un 
Auteur l'aveugle quelquefois ; il lui échape 
bien des choies, dans le feu de la Corn-
pofition, qqi n'échapent point à un Lec
teur moins prévenu > & qui eft plus de 

fang 
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froid. Mais je ne veux point d'autre exem
ple que vous même; peut- on Jhivre un meil* 
leur modèle ? Navés vous pas eu la bonté 
de me comuniquer le Manufcrit de Pexcel* 
lent Ouvrage que vousdeftinés au Public à 
À par lequel vous vous propofés, dites* 
Vou\* de terminer votre Carrière, qui a "été 
ii avantageuse à la République des Lettres» 
& fi glorièufe pour vous. Quoi, en éfet de 
plus utile aux Homes, & de plus néceflàire 
dans le Siècle où nou* fomes, que de démon
trer , corne vous le faites, l'excellence dé 
la Religion Chrétienncpar deffus la Rébgiorj 
Naturelle t On ne (auroit former un plus beaii 
projet, & quoi qu'on ne paflfe prefque jatttafc 
de l'idée à l'exécution, fans qu'elle y perde 
quelque choie t je fuis perfuadé qu'il n'ert 
fera pas de tnême ici; la tontie même d8 
Dialogue rque vous choififfés , & où voni 
mettes en opofition un Détfte & uii Chré«» 
tien, ajoutera un nouveau prix à vôtre LtJ 

vre; le Letfeurgàgiie parla vraisemblance*' 
croira les entendre parler, & con ver fer avec 
eujx. Cette méthode etoit celle qui plaifoi* 
le plus à Ciceron % & dont, corne vous le la
vés , il a fait le plus dufage. Pour moi9 
Monfitur* dan* mes foibles Produirons, je 
me réprefente toujours les Ecrivains ies plus 
éçlairts, & le* plus judcieux , pour Témoins 
& pour Juges. Je me dis, que penferoient 

L 4 Ifc-
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Hocine* Fontanelle, de Crouzas, de ce Vers, 
de cette penfée » de cette expreffion î C'eft 
dans ce fentiment que je foumets à vôtre 
examen & à vôtre jugement l'Eflai que j'ai 
rhoneur de yous expofer. 

Je lis prélentement les Lettres Perfanes, 
que tout le Monde fait être de l'illuftrç Pré" 
fident de Mantefquiou : On lie peut /pas s'y 
tromper, à la fineflfe & à la hardieffe de quel* 
ques unes de (es idées ; moins encore à la 
manière ingénieufe de les propofer : On y 
remarque par tout un Art admirable, qui fo 
cache en quelque forte , fous une belle & 
noble {implicite. La Lettre qui m'a le 
plus frapé & qui fera le fujet de celle ci 9 
roule fur une Queftion bien délicate, (avoir, 
s'il eft permis de le tuer loi même*. L'Auteur 

}' >aroit tenir pour l'afirmative. Je crois qu'il 
e trompe, je le (buhaite même, pour le 

bien du Genre humain, & pour le main
tien de l'ordrç, qui eft bleffé par le fentiment 
contraire ; c'eft ce que je me pçopofe de 
démontrer ; mais avant que de réfoudre ce 
Problême, je ferai quelques Hé flexions fur 
diverses Perfanes qui fe font douées la mort 3̂  
je tâcherai de prouver que la foumiffion 
aux Ordres de Dieu eft la leule voie qui con
duit à la Félicité, & qui nous rend fupérieurs 
aux autres Horpes. 

* Voici la tertre UUV. T. il* p^g. u . 
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Je tfinfifterai pas fur Catyn dVtique, fur 

PEmpereur Qtbon » & fur quelques autres Ro-
* mains , qui pour le dérober au Vainqueur & 

à l'Efclavage , (e font doués la àiort, afin 
de mourir libres, corne ils avoient vécu, 
L'Hiftoire moderne fournit aufli quelques 
Exemples d'un pareil Héjroifme. De Tbou att 
deux Frères dont le Cadet vouloit qu'on re
çût dans Patombara, Ville d'Italie* quiétoit 
la Patrie * la Garnifon Efpagnole que le Duc 
à'Albe y envoïoit 5 l'Aîné s'yopola» de (on 
opinion prévalut. Ua Ville fut prife &c pillée* 
celui dont le femiment î̂ avoit*pas été fuivi* 
ne put (e réfoudre à lurvivre à la ruine dq 
fa Patrie 9 & il (e tua d'un coup de Piftolet, 
Mr. de Thou, d'ailleurs fi judicieux 9 pa-
roit louer cette adion f mais le Père le Cour* 
*ay&> qui a traduit fon Hiftoire, avec beaui 
coup de fuccèsi la condanne, & la f égards 
corne très criminelle. 

t 

En grandeur de courage on ne fe conoitguènt 
Quand on Hève au rang des Homes généreux 
Ces Grecs & ces Rgmamsdoat la mort voiontain 

A rendu Us noms fi fameux. 
figW ils fait de figrand \ llsfartoient dekvkt 

Lors que de difgrace fui vie 9 
JLUertavoit flus rien d%agréable féur eux. 
far une feule mort ils s en efargnoient mille * 
Qu'elle efl douce à des Ctmrs lajfis defiufhrtr} 
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il efl plus grand, plus dificikf 

Defiufiir le malheur que de s'en délivrer. 

On fe done quelquefois la mort par poU 
tronene, par Jâ crainte de la recevoir. Que • 
l*on examine la caufe de la mort de Qaton % 
& de celle du Citoïeii de Palombara. On 
Verra qu'elle étoit Péfet d'un Orgueil défor-
doné. Ils ne pouvoient , l*un & l'autre» fou-
ftir de Maitre» & fe voiries féconds où ils 

. avoient été 1er premier», Une preuve quê  
c'étoit la feule crainte de la Domination qui 
conduifit la main de Caton% c'eft qu'il con
seilla à les Amis de fubir le joug de Céfar , . 
qn'ils ne pouvoient ̂ éviter, & qui n'étoit ni 
rude ni t»ranique.x #A l'égard de la mort 
d*Otkn> ce fut en quelque forte une foi^ 
bleffe néçeffaire. Il voulut prévenir l'Arrêt 
Au Vainqueur; fauver Rome du pillage, & 
ne pas expofer fes Amis à la Profcriptioa 
& au maffacre » par une réfiftance inutile. A 
la venté, il pouvoit (e rendre à ViteUm% 
Ion Compétiteur à l'Empire, & atendrefoq 
fort avec fermeté \ mais une telle démarche 

- auroit été regardée comç unç bafTeflè : £ou* 
en éviter Pmtamiç,, il (e rendit volontaire* 
ment coupable de meurtre* car nous n'avons 

_pas plus de droit fur nôtre vie que fur celle -
d'autrui. fygufa aima mieux atendre avec 
courage le (uplïce que lui préparoij Càrthage, 
que d'atenter fur (a propre vie, ~ 
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L'Homicide de foi même eft quelquefois 

Téfet d'un mouvement lubit & d'une extrê
me afliclion fous laquelle on fucombe, & 
au fentiment de laquelle on ne peutréfifier. 
On meurt quelquefois de peur de mourir. Je 
ne fai fi cette action doit être mife au rang 
des Meurtres volontaires , & fi elle doit être 
punie come telle } car il y a des Légi-lateurs 
fi rigides, qu'ils punifloient le Crime, même 
après le Trépas, lis faifoient traîner fur une 
Claie ceux qui s'étoient tués eux mêmes. 
Plflten leur refuloit la Sépulture ; ce qui étoit 
un grand fupliçe chez les Païens. La mort 
n'étoit pas un azile contre la févérité des; 
Loix, ruais il me fembleou'il y auroit de l'in-
juftice à traiter de la même manière, celui 
qui de Jang froid fe done la mort, & celui 

- qui quite la vie dans un mouvement de dé-
lefpoir, qu'il n'elï pas le maitre de réprimer. 
On peut confiderer ceci come un accès de, 
Phrenefie ou de Fièvre chaude, qui ne per
met pas au Malade de railontr & de voir 
la confçqucnce de ce qu'il fait. On en trou
ve un Exempie dans l'Hiftoire de Mr. de 
Thou, que je viens de citer. Ziangir, Filsde 
Soliman, Empereu^des Turcs, fut* laifi d'une 
fi grande aflidioti à la vite de fan Frère 
Mujiapka, qui JVenoit d'être étranglé par 
l'ordre de fon Père, qu'il tira fon Cimeterre, 
s'en frapa; & tomba. Il y a-des cas où le 

meur-
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meurtre paroit prémédité : Un Suédois fait 
fon Teftame? t» l'envoie à un de les Amis, 
fait préparer un Bateau , y entre feu! , 
& quand il eft éloigné du Rivage, il fe 
jette dans le Fleuve, & fe noie. Un jeune 
Angloi*, Favori de Guillaume UL très aima
ble , & aimé d'une, Demoifelle qu'il étoit 
fur le point d'époufer, prit tout'à coup, 
un fi grand dégoût de la vie t qu'il fe jette 
dans \nTamife% & refufê tous les fecours 
qu'on s'emprefle de lui doner. Pline le Jeu.( 
ne nous parle d'un Rotjiain qu'il nommer 
Corellim Ruftes, & dont il loue extrêmement 
Pefprit, & le mérite : Ce Romain, malgré 
lés prenantes (ollictfations de (es Parens & 
4e (es Amis 9 & quoi qu'il fut très à fon aife, ' 
ne voulut prendre aucune nourriture & mou. 
rut de faim. Il eft vrai que Pline nous dit 
qu'il étoit ataquéde la Goûte, depuis long-
tems i & qu'il étoit las de luter contre ladou* 
leur. Lucius Dontitius fe repentit, mais trop 
tard, d'avoir pris une auffl funefte réfolution, 
Charles VU Roi de France, prit la même 
route f pour mourir. Il s'étoit mis dans l'e(-

!
>rit que fon Ffl̂  Louis XL vôuloit l'empoi-
bner: Pour fe garantir de ce malheur, il 

refufa obftinément tout aliment, pendant 
trois jours.' On le gagna à la fin, mais il 
n'étoit plu» tems. Les conduit* étoient bou
ché* j là nourriture ne put paffer. Pourquoi 

(e 
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fe piiver dp toute reflource ! A la Bataille 
de Scrifoles Mr. tiAnguïm fut fur le point dé 
le tuer, & il remporta là Vi&oire. Ontrou* 
ve dans l'Ecriture Ste. quelaues Exemples 
^un Homicide volontaire. Saulk perce de 
(on épée 9 pour ne pas tomber vif entre Ici 

* mains des Pkilifiim, fes plus cruels Enne
mis » qui venoient de le vaincre ,* mais, cô 
Prince étoit réprouvé de Dieu, & fentoit 
déjà tout le poids de. fa colère. 11 eft dit dans 

' le fécond Livre des Macchabées que Hazia*f 
Juif très zélé, fe tua pour fe dérober à la 
cruelle perfécution de Démitrius , Roi de Si-
rie. Mais un Efctave eft il en droit de brifer 
fes chaines / Nôtre vie apartient à nôtre Fa
mille «à nôtre Patrie» & à Dieu» de qui ort 
la tient. Le Nouveau Teftament nous four
nit l'Exemple du traître Judas , qui ne put 
furvivreau marché infâme & facrilège» qu'il 
venoit de conclure avec les Juifs » en livrant 
le fanç innocent de fon bon Maître. Pclagia 
& Sophronia 9 qui 'ont été canonîfées fe pré-

~ cipiterent dans un Fleuve $ pour éviter d'à» 
tre violées, fous le Règne de Dioctétien. 

Après avoir examiné avec atenfion ces di
vers exemples d'un homicide volontaire») 
dirons nous coitie Mr. de Montefquiou^ que 
ceux qui s'en font rendus capables » n'ont 
fait que changer la forme de leur Corps , & 
rendre quarré ce qui etoit rond. Mais outra 



IÇé JêUtoal Helvétique 
K qu'il n'eft pas permisde fe mutiler & de chart-
i ger de figure à (on gré f n'y a t il donc que 

la Matière xPintèreflee dans ce changement? 
Savons nous fi l'Efprit qui lui eft* intime
ment uni * ne s'en refleurira point ? Le Corps 
n'eft- il pas le Domicile de l'Ame, & lors 
que nous le mettons hors d'état de la loger, 
n'agiftbns nous pas directement contre fa 
deftinarion ? Le Meurtre de Toi - même, tou
jours fatal à ceux qui lecomettçnt? l9efi quel
quefois à notre Patrie : On a nommé Brutm 
& Cajfitajcs derniers Roinains.S'ils ne fc|$if-" 
fent pas tués après la Bataille de Philippe^ peut 
être auroient ils eu le glorieux avantage de 
relever la République & de lui rendre (es 
Loix & fa Liberté. Que dirions nous d'une 
Perfone qui démolirent ou qui brûieroitun 
Edifice que le Prince auroit affîgné pour lo
ger fon Ambafladeur ? Que dirions nous en
core d'un Soldat quiquiteroit fon Pofte par 
caprice, ou parce qu'il n'y eft pas à fon aife » 
fans atendre Il'ordre ou la pcrmiflîon du Gé-

- lierai. Come nous ne nous (ornes pas donés 
la Vie, nous ne (ornes pas les maures de nous* 
Pôter. Vous êtes malade, & vous foufrés ; 
inaisvous pouvés guérir; tant qu'il y a un 
ibufle de Vie* il y a encore de Pefpérance; 
le Lumignon » prêt à s'éteindre, peut fera-
lumer t & éclairer la Société. Quand votre 
état feroit défefperé, vous pouvés douer un 

éxcn> 



TJvrier 1 7 4 c . iff 
exemple de douceur, & de réfignation* 
par vôtre fermeté , & votre patience* x 

Les maux les plus invétérés &. les plus 
cruelŝ  ont de bons intervales , & nous 
laiffeut afles de repos ,aflés de liberté d'efprit, 
pour édifier nos Frères, & Jes animer par 
nôtre courage. A la vérité, nos foufrances 
(ont un mauvais rôle, il faut l'avouer, mais 
nôtre Créateur nous Ta 4oné ,• & fi nous le 
jouons bien, it ne fera pas fans récompenfe. 
Les maux ï̂ervenrà nous détacher de la Ter» 
ïe,& à rompre les liens qui nous y atachoient* 
peut être trop fortement. La Mort que l'on 
voit en perspective, eft un port agréable 
après la tempête; Doit ori fe plaindre encore 
des Vents & de l'Orage* auând nous tou
chons au rivage, & que nôtre Patrie s'ofre à 
nos yeux! H fembleque plus le Corps s'a
bat éc s'apefantit, & plus nôtre Ame s'élè- ~ 
ve, & fent la noblefle de fa deftination. J*ai 
vu.des Malades & des Mourans parier de 
rimmortalité de l'Ame & d'une Vie avenir 
avec des fentimens fi touchans & qui mar-
quoient une convidion intérieure û réelle * 
qu'ils donoient atixSpedtateurs une forte eh* 

- vie <je mourir avec eux : Cela n'eft pas far-
prenant. On dit que le Philofophe Hcgefiat 

, de Cyrini, parloit avee tant de véhémence 
4c la félicité d'une vie avenir, qu'il perfuada 
à pluficuct de fes Concitoîeus de fe doner 
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la mort ; cl falut que Ptolomèe Pkiladélpbe lui 
défendit de prêcher une Do&rine fi dange-
reufe & fi propre à dépeupler un Etat. Oïl 
auroit pu lui dire, Si tu trouves Ja mgrt fi 
boue que ne te fais-tu mourir toi môme ! 

Il y a des Ames fi pures qu'elles ne peu
vent foufrif ridée même du Crime : Unf 
jeune Dame fe tua de défefpoir, fe votant 
de nuit entre les bras d'un Home, qui n'ér 
toit pas fon Mari, & qui Pavoit furprife* 
Chacun fait l'Hiftoire de la fameufe Lucrèce, 
qui le poignarda après avoir été forcée par 
frarquin. Un Vieux Poëte a fait fur ce lujet 
t'Ëpigramme que voici, 

Si le Paillard fa flâ* àefi à grand tort Lucrèce » 
Que par ta mort tu veux, coupab'e être huée j 
Mais fi ta Chajletê par force eft violée i 
Pour le forfait £ autrui mourir eft ce Sagefje X 
Pour niant donc tuveux ta mémoire être beureufe* 
Car, ou tu meurt méchante, ou tu mekrtfu* 

ritufe. 

Le défefpoir eft une de principales Caufes 
qui a engagé plufieurs Perfonei à fe doner 
la mort. On trouve dans l'Apologie pou* 
Hérodote $ page afio. une Hiftoire » à ce 
lujet, bien tragique. Un Laboureur» s e ; 
tant mis en colère contre fon Fils» lui 
jetta mie motte 4e Terre à la tète qui le 

*t tua 
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tua ht la place. Le Père défeiperé va à fa 
Orange & (e pend. On court le dire à (a 
Femme 1 qui fe baignoit dans une grande 
Cuve avec fon Entant; ellefe hâte daller à 
la Grange où elle trouva Ton Mari pendu : 
Elle retourne dans fa Maifon toute en pleurs, 
& vit fon Enfant noté dans la Cuve. A cet 
afreux fpedtacle» elle fe pend 9 à côté de fon 
Epoux. On trouve 1 dans le même Livre , 
l'Hiftoire d'un Seigneur Italien, qui, aïant 
furpris fa Femme couchée avec un Galant » 
la tua elle & l'Adultère : Ne pouvant fou* 
frir la vile de fesEnfans qui fembloient lui re-

1 procher la mort de leur Mère & lui rapeler 
fon Crime, il les poignardât & fe précipita 
du haut d'une Tour. 

Bonaventure Defferiers, Auteur du détefta-
ble Traité qui a pour titre Cymbalum Mundu 
fut déchiré par des remors fi afreux, qu'il 
le jetta corne un furieux fur fon Epée, qui 
étant entrée par l'eflomach lui fortit par Pc* 
chine. 

Nous avons déjà remarqué que cette fu> 
nefte manie faifit quelquefois un Peuple en
tier. A Mikt QÏÏ ne pût empêcher les Filles 
de fe tuer, qu'en menaçant celles qui fu-
comberoient à la tentation, de les ekpofef 
toutes nues à la vile du Public. La craintd 
de l'infamie ; cette pudeur qui n'abandono 

M . ja-
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Jamais le Sexe > fit plus d^mpreflîon fur elle,-
que l̂es menaces, les exhortations & la crain
te de U Mort. On prétend que ce qui avoit 
produit cet éfet, étoit une Maladie gaogre-
neufe, caillée par la nourriture d un bled 
gâté par des Brouillards, qu'on apelle ergot. 
La pellicule (e noircit & pourrit; la iubftauce 
même du Grain eft altérée. Ceft peut erre 
la même cauie qui produifit un éfet à peu 
près (emblable à Lion (ur la fin du i y me* 
Siècle. Chacun Tait combien les Alimeus 
influent fur les Fondions de l'Efprit. 

Ou prefloit Uèomène, le Spartiate f de fe 
tuer, (es afaires étant en très mauvais état * 
SL de ne pas atendre que le Vainqueur lut 
acorda une Vie honteufe, ou le condana à 
une mort cruelle; mais il refuface Confeil 
corne lâche & éfëminé; il vouloit que fa 
mort fut fatale à Ces Ennemis & utile à la 
Patrie. Ceft la foiblefle & l'impatience qui 

- hâtent le pas. Nuls accidens » nuls reversât 
font tourner le dos à la Vertu» 

Si fraëtus iUabatur Orbis* 
IntfAvidam ferient ruina. Horat. 

Le Sage demeuie intrépide & iucbranla» 
ble (ousles ruiues du Monde entier. Peut* 
on prévoir toutes les refîources que la Pro» 
vidence nous réferve ï UHiftorien Jofepbe, 

pour* 
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f ourfuivi de toutes paris par les Romains Se 
par fes Compatriotes, aïânt vu tous fes Com
pagnons fe tuer de leurs propres mains» ou 
les uns les autres, refta ieul » & devint «m 
des Favoris de l'Empereur Veftflfien. Coccew 
Nerva , célèbre lunfconfuJte, eût moins de 
fermeté & de courage. Là vue des malheurs 
de la Patrie Infligea fi fort» qu'il fe donaU 
mort. 

L'Auteur dei Lettres Pekfannes nous dira» 
faut il que je tienne malgré moi une Con
vention qui fc'eft faite fans moi ? Oui » ii le 
faut 9 vous avés bieh voulu jouir des avan
tages de cette Convention, pourquoi ne (u-
biriés vous pas les inconvénient qui y font 
àtachés t La daté ée vôtre Bâtiftère eft celle 
bu ce Traité avec Dieu & avec la Société à 
Cometfcé ; & ne dites point que c'eft vous 
doner congé que de rendre la Vie pire qttè 
la mort. Vous avés promis tacitement £ 
Vôtre Créateur dé lui être fidèle > & d'être 
loUrhis à (es oïdres. C'eft eh conféquencë 
de cette foUrniffiort qu'il Vous Comble de 
biens & qu'il les renouvelle tous lès jour?. 
S'il vous envoie quelquefois des maux, c'efft 
pour éprouver cette même obéïltance, êc 

CDùrékerceir vôtre Courage & vôtre Vertu. 
a Société dont vous êtes né Membre à 

droit à Vos Travaux & & Vps Luteàéft*. 
Mais dires vous* les choies n'en iront pas 

M Z tnoitii 
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moins bien, quand je ne (erai plus* Hé / 
que lavés vous fi vous n'êtes pas une Pierre 
néceflaire à l'Edifice T Pafcal remarque fort 
judicieufement , qu'une Tête de plus ou de 
moins dans le Monde, peut y faire de grands 
changement & caufer détonantes Révolu
tions. La Vie vous a été donée corne une 
faveur, il eft vrai » mais parte que Dieu (ul-

\ pend fes grâces t êtes vous en droit de rc-
jettër Temploi qu'il vous a aflîgné , & de 
cefler vôtre Rôle? Vous avoit-il promis de 
ne retirer jamais fa Main bienfaifante & de 
marquer tous vos jours par de nouveaux 
Bienfaits? Sortirons nous de la route qui 
conduit au bût, parce qu'on y trouve quel
ques Epines y & qu'elle n'eft pas toute femée 
de Fleurs. 

Dans la vie avenir le plus a freux réveil* 
Succédera peut être aux douceurs dufomeil. 

Je fuis obligeait Mr.de Afontefquiou,dc fuivre 
IesLoix,quand je vis fous lesLoix,mais quand 
je n'y vis plus, peuvent elles me lier encore? 
Je fuis taché qu'un Sophifme fi groffier foit 
échapé à un fi beau Génie. Tant que nous 
vivons t nous (ornes fous les Loïx ; & ces 
Loix nous défendent de cefler de vivre » 
(ans la permiflion de celui qui nous a doné 

http://Mr.de
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la Vie. Quand nous ne vivons plus, nous 
ne fomes plus fous les mêmes Loix , il eft 
vrai, mais tious fomes coupables d'avoir 
rompu, contre Tordre du Créateur, les nœuds 
qui nous atachem a la Terre, & qu'ilavoit 
lui même formés. Il y a bien plus de Sagefle 
à uferfa chainequ^ la rompre. 

Oninlifte«& l'on dit, Mais je ne fait que 
changer les ntodifuatiom de la matière; Croiét 
vous que mon Corp devenu un Epi de bled, un 

1 Ver , urt Gazon , foit changé en un Ouvrage de 
la Nature moins digne d'elle? Non ; mais Oieu 
n'a pas laiflé à vôtre choix ce changement. 
C'eit à vous à îègler vôtre volonté-fur la 
tienne. Quand il lui plaira de (aire de vôtre 
Corps un Ver* ou un Epit il en fixera l'épo
que i & il ne vous apartient pas de l'antici
per. C'eft l'orgueuil feul qui veut fe rendre 
le Maitre de fa deftinéc, & comanderoù il 
doit obéir. Nôtre Courage n'eft qu'une vé
ritable foiblcflej on aime mieux ceffer d'être» 
quedeloufnr, & l'on joue, d'un coup de 
dé, le prêtent, qui rt'eft pas agréable, con* 
tre Pavenirqui le fera peut-être moins. 

Les Païens croioïent que les Suicides ne 
pouvoient parvenir a Theureufe Habitation 
des juftes, & que l'Rlifée leur étoit fermé 
pour jamais. Cornent placer dans, le Séjour 
des Bienheureux, des Gens qui fe font dé
chirés les entrailles, & qui dégoûtent encore 

M 3 - d e 
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de leur propre fafi£. Le Juifc Atofia fe tuâ  
de n'avoir pu tuer Ion Ennemi, Un Oficier 
fetua de honte & de ckfefpoir, après avoir 
pris la fuite dans une Bataille; & Cardan, 
quitta la vie par taufle gloire ; il avoit tiré 
Ton Horofcope , & avoit prédit 9 qu'il 
tnourroit unet«lle Année & un tel jour; la, 
mort ne venoit point ; il s'impatienta» & 
pou^ ne pas faire mentir le Thème de fa Na
tivité » il fe Jaifla mourir de faim II y a 
cent routes illégitimes qui conduifent au, 
Tombeau, mais la feule qui condujfe au bon* 
Ijeur c'eft cellç que le Créateur a tracée. La, 
Mort efl une tecepte qui m qte peut jamais man
quer 9 dit un Ancien,' Toutes les traveries de 
la vie ne valent pas qu'on veuille mourir pour 
les éviter. Senèque avoit bien tort de penfer 
autrement, Iqi qui.ecrivoit à, un de fes Amis, 
%a Vie efl unefervitude , fi ton n'a pas la liberté, 
de mourir. Apliquès vqus à atendre^ la Mort & 
s'il le faut à l avancer,. Il importe peu, que vous 
alliés au devant d'elle » ou elle au devant de vous. 
Tout revient à un, que l'Home fe done (a 
fin, ou qu'il la foufre. llriyarieny ajoute t'il» 
de plus faux que cette Sentence, il efl beau de 
mourir de fa mort naturelle. Le Sage vit autant 
qu'il doit & non autant qu il peut). Un Home 
qui ne craint point la Mort ; n'a pas à craindre 
l'tjclavage. $sncque> de mentit lui même 
toutes ces belles Maximes» lorsque Néron 

lui 
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lui eut prononce fou Arrêt dç mort. Malgré 
toutes les tanfaronades, il eut beaucoup de 
j>eine a fe déterminer à,mourir. Virgile étoit 
bien plus judicieux, lui qui dans le 6me 
Livre de VEneidey condanne avec tant d'é-? 
nersjie les Suicides* dont les ombres gemif-
faïues font de* etorts inutiles > pour reveniç 
au jour, &mentfai)s ceiïe autour de leurs 
Tombeaux, fans trouver aucun Domicile. 

In vitium ducit culfa fugà 
Pour éviter un mal on ton>be dans un pire. 

On trouve je ne fai qu'elle grandeur d'Ame 
à fe rendre Maitre de fon fort, corne s'il 
n'y en avoit pas infiniment d'avantage à a-
tendre l'ordre de la Providence > & à voir 
venir la Mort fans la craindre & fym la dé
filer. On n'examine pas ù unechofe eft jufte» 
mais parce quelle eft rare on la trouve belle. 
Pour moi, je ne trouve que ianfarouade*yca» 
price, ou férocité dans ce* Moits précipitées,, 
1 orne c'eft Dieu qui nom a placé (ur cette 
Terre, nous ne devoir la quiter que pour 
aller à lui, & certainement, une a&ion qui 
porte le caradère de défelpoir , n eft pas une 
dilpofiticn bien pioprc pour le Ciel. Voici, 
felonjnoi, en quoiconlille le xuii courage; 
c'eft de re point s efraïer à la vue de ia (Vlortf 
& de regarder le Tombeau corne un azile 
alïuré contre le*. Tempttesde la Vie, 
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Ju$ hoc animi Morientis habebat. 

Lucan. 

3'admire un Home afles maitre de fon Es» 
prit y pour regarder (ans pâlir, un Objet 
qui jette tant de terreur dans l'Ame de* 
(bibles Mortels» 

Oui, fêlions alors plus fermes 
Que ces vulgaires Humains* 
Qui, près de leurs derniers termes 
De vaines fraieurs font pleins, 
le Sage que rien n'ofenfc* 
Se livre fans réfijlance 
4 d'inévitables traits ; 
Et d'une démarche égalé 
Paffe cette onde fatale f 
Qtfon ne repaffe jamais. 

JVUd. Des Houlierot, 

11 y a éfeélivement de !a grandeur d'Ame » 
à regarder !a Mort d'un œil ferme & intré* 
pide, quand on ne peut l'éviter. Cette dif-
pofition nous inspire un Courage réel & 
véritable. Anaxagore aïaut apris la mort de 
Ton Fils unique, répondit froidementf à | 
ceux qui la lui anonçoient ; Je favois bien f 
qu'il nitoit pas né pour être immortel Philipe, 
Roi de Macédoine f aïant écrit aux Lacédi- \ 
mwiens, d'un ton menaçant i qu'il fauroit 

bien 
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bien déconcerter tous leurs defleim. Hé 
quoi, s'écrièrent-ils, nom empéchet-a- tU do 
mourir, quand nom le voudrons ! 

On meurt fouvent par ennui, parce qu'on 
eft fatigué de la vie, & qu'on eft las do 
faire toujours j,a même choie. Il faut que le 
grand Home fe foutienne jufques à la fia : 
Souvent on ne loue une partie de l'Home 
qu'aux dépens de l'autre paitie; la foiblefle 
qu'il montre à (a mort, fait,oubiier la fermeté 
qu'il a fait voir dans fa vie. Cela fait croire 
que fon Courage n'étoit qu'oftentation , & 
qu'il ne le devoit qu'aux regards des Specftâ  
teurst & à la crainte du mépris. 

Mais au moindre revers f une fie 
ht Mafqut tombe, ÏHomt refit \ 
TB* le Héros s'évanouit. 

Labitnw, Lieutenant de Pompée » qui a voit 
marqué beaucoup de Valeur dans la Guerre 
de Cefar9 ne put furvivre à la perte de (es 
Ecrits qu'on avoit condannés au feu. Le 
Sénat f par la crainte qu'il avoit du cruel 
Tibère aïant prononcé le même Arrêt contre 
ceux de Crtmytius Cotdus% qui avoit aie louer 
dans fon Livre Brutus & Cajjiw, ce Sénateur, 
diftingué par fon Efprit & fon Eloquence, 
fe laifla mourir de faim. 

Ce qui rendoi* l'Homicide de loi mêmç 
plut 
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plus comun chés les Paiens que parmr trou** 
c'eûque la 1 héologie des Poètes, fur i*etat 
de I Ame après la mort, n*étoit pas celle des 
Philofophes. Ceux-ci regardoient tout ce 
que le Vulgaire debitoit fur ce fujet, come un 
vain épouvantai!» utile, à la vérité, pour 
Je maintien de la Société , mais qui n'avoit 
d'autre fondement que la Politique. Par cette 
raifon, ils croioïent qu'il faloit bien (e garder 
de rom,)rcr un frein fi uéçeffaire.en dévelopant 
Ce miftcre au Peuple j ils le réfervoient pour 
qn petit nombre de Difciples choifis. Mais 
fa Religion Païenne etoit fi faufle > que celle 
des Phjloloph.es> non plu.v que cetlefdes Poë? 
tes» n'avoit aucun point fixe. Platon, Ci' 
çeron » le fameux SQCVOU , grand Pontife t 
$*imaginoient qu'il étoit permis de tromper 
le Peuple eu matière de Religion, & qu'elle 
a moins pour objet la Vérité, que Putilité 
publique. Varron foutenoit qu'il y a des 
choies vraïes qu'il n'eft point à propos que 
le Vulgaire couoiflfe, & d'autres qu'il eft a 
propos que le Peuple croie véritables» quoi 
quelles foient fauflfcs : Sur quoi St. Auguftm 
remarque, que ce Principe renferme toutes 
les Maximes des Sages du Paganilme lur le 
Gouvernement des Peuples & des Etats. 
Macrobe nous aprend que les Philofophes le 
fervoient de cette licence de mentir » prin
cipalement lors qu'il s'agiffoit de Tétât de 

l'Ame 

/ 
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l*Ame après la mort & de la punition que 
les Dieux lui infligeoient. Corne les Gens 
d'Efprit flotoient a cet égard dans le doute 
& incertitude» & que la plupart d'ent'eux* 
çroioïent que l'Ame, étant féparée du Corps,, 
étoit anéantie, ou jouifToit d'un calme parfait». 
\[ n'efl; pas (uprenant qu'ils prêteraient cet 
étaty à un état de (outrance, ôç qu'ils ne le 
fiflent point de peine de fe doner la mort. 
Ils difoient, corne Montagne: La plus volon
taire mort ejh la plus belle ; la Vie dépend de U 
volonté £ autrui ; la mort > de la nôtre En quel: 
que lieu que le filet rompe » il y ejl tout entier.. 
Remarqués que ceux qui ont pps cette fu-
nefte réfolut̂ pn étoient prçfque tous des Phi-
lofophes, ou Gçns inftruits a leur Ecole, & 
par conféqueut initiés dam les M1 Hères. La 
crainte deschâtimens, difpenfes dans la Vie 
avenir f n'étoit pas capable de les retenir : 
Ils fe moquoient ouvertement dç Minot, de 
l[badamante,& dePluton. IlsiaiflbientçesFa-, 
blés au Peuple & aux Ignorans. Cefi à l'é
gard de ceux ci, dit Tintée k Locrien, quil 
faut faire ufage de la crainte des châtiment, foit 
ceux qu*infligent- les Loix Civiles, finit ceux que, 
fulminent les terreurs de la l^éligioff, du haut du* 
Ciel & du fond des Enfers. Châtimens fans fin 9 
réfervés aux ombres des Malheureux ; tourment, 
dont la Tradition a perpétué ïidée9 afin de tenir U< 
Beuple en bride}& de purifier l Efprit de tout vice* 



170 Journal Helvétique 
Polybe ne s'exprime pas moin*: clairement fur 
ce iujet. La fuperjtition , dit il , qui produit 
ailleurs tant d'abus & de défordres, foutient au 
contraire & anime , chès let Romains , toutes les 
branches du Gouvernement* llmefemble , ajou
te t'il, qu'elle a été exprejfement inventée pour le 
bien des Etats. S'ilfaloit, à la vérité, former le 
Plan d'une Société Civile , qui fut entièrement 
compofèe d Homes Jâges, ce genre dinflitutionne 
jeroit pas néceffaire , mais puù qu'en tous lieux la 
multitude ejl volage ^ caprieieufe » fujette à des 
paffions irrégidiéres & à des refjentimens violens 
Ç$ déraifonables, il n'y a point £ autre motende 
la retenir dan J ordre, que la terreur des chtiti* 
mens futurs* & Tapareil pompeux quiacompagne 
cette forte defiftion. 

Les Païens a voient encore une croïance 
bien propre à animer le courage de ceux qui 
vouloient tenter le paffage dans l'autre Mon* 
de, ç'eft que la plupart de leurs Philofophes 
croioient que l'Home étoit compofé d'un 
germe impériffable, que la Mortn'étoit pas 
capable d'anéantir , & qui ne failoit que fe 
developer, pour former le domicile de l'A» 
me, après fa féparation d'avec le Corps. Quel
ques Philofophes Chrétiens n'ont pas été é* 
loigués de cette idée. Ils regardoient le Ta* 
bernacle que Dieu promet dans le Ciel à 
l'Ame du Fidèle, come un Corps célcfte con. 
forme a la nature de l'Ame» & au fcjour 
/ qu'eile 
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Qu'elle habitera $ mais les Païens en avoieiit 
une idée plus grofliére $ ils regardoient cette 
cnvelope corne l'Ombre du Mort, corne une 
efpèce de Fantôme, qui fubfiftoit après que 
PEfprit étoit retourné a Dieu,& que le Corps 
étoit réduit en poufliére. Cette Image, félon 
eux, reflembloit parfaitement àTOriginaî. 
C'étoit elle qui aparoïfloit quelquefois auk 
Mortels, & qu'Enée vit dans les Champs E/i-
fîes, fous la figure de Didon. Plufieurs Philo 
fophes Chrétiens & quelques Théologiens 
ont voulu expliquer, par ce germe indeftruo 
tible, la çofïibilité phifique de la Réfurfec-
tion -, mais j'avoue que je n'ai jamais été h\cn 
fatisfait de cette explicatiou, & j'efpére, 
M on fie ur, que vous me pardonerés fi je tais 
ici une petite Digreffion à ce fujeu 

Dieu 1 dit-on, a créé dès le comencemem 
du Monde les Germes de toutes les efpèces, 
qui ne font que fe déveloper (ucceffivement} 
examinons cette Hypothèfe. Ces Germes 
ont ils par eux mêmes, cette force & cette 

' activité qui leur eft néceffaire pour fe déve
loper , dans un certain tems ? Ou font ils pu-
rement paffift, & de fimples Matériaux dont 
la Providence fe fert pour bâtir fon Edifice? 
S'ils ont de l'aftivité-, voilà la Créature qui 
devient, pour ainfi dire, PArchite&e de fon 
propre Ouvrage ; elle fort de la dépendance 
ou elle doit être : Nous farfons, alors du Dieu 

que 
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que nous adorons, qui eft le plus aâif de 
tous les Etres , une Divinité Epicurienne 

< qui contemplera dans une molle indolence, 
les diferens refforts qui Font jouer la Machiue 
de cet Univers. A moins qu'on ne dite qu'il 
fe remue pour fixer précifément TEpoque 
qu'il a marquée pour le dévelopement de 
chaque germe ; mais dès qu'il n'agit de re
courir à la volonté du Créateur Se de l'enga
ger à mettre la main à l'ouvrage, lie vaut il 
pas autant lui en laiffer la production. Si ces 
Germes font purement paffifs, s'ils atehdent 
pburfe déveloper, l'ordre exprès de l'Ou
vrier; ils me parôiflent un hors d'oeuvre très 
inutile; pourquoi Dieu emploïeroit«(l le plus, 
lors que le moins peut fufire, & qu'il n'a qu'à 

Earlet polir tatte iortir tous les Etres du néant, 
bailleurs* cette Hypothèfe des Germes rie 

lève point Une dificUlté qu'on fait fur la Ré-
furredliôtl des Morts. On demande fi c'elt 
bien la même Perfone qui reflufeiterâ > or » 
ftroit-ce réfoUdre Tobjeaion, que de répon
dre qu'il y a dan* le Corps de cette Perfone 
Un Germe qui refifte au ïerns & à la pour
riture , & que DieU dévelopefa, le jour de U 
ftéfurrediion* On veut croire que Ce Germe 
prétendu eft capable de frépréfentér la Per
fone d'où il eft tiré, mais l'Image n'eft pas 
l'Original > on fera toujours en droit de nier 
que ce foit la même Perfone} tout corné 

Ud 
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yn Embrun qui fort du fein de fa Mére>n'eft 
pas (a Mère elle même. 

On peut pouffer plus loin l'objedion con
tre'les Germes, & dire, tous les Corps font 
corruptibles, or, le Germe eft un Corps » 
donc il eft corruptible : Il cft vrai que la 
puilTance de PEtre luprême peut l'empêchet 
de fe corrompre ; mais puis qu il eft nécef-
faire de faire intervenir ici le pouvoir de 
Dieu 9 que lui en coûtera t'il de plus de for
mer de nouveau un Corps de la poudre* d'où 
il a été tiré ? 

l'infifte* & je dis tout ce qui fort des maiii* 
du Créateur eft parfait) donc tous les Germes 
doivent être parfaits* félon leur efpèce. Sfuî-
vant ce Principe, il ne devroit point y avoir 
de Monftres* Dieu n'eft point lujet à man* 
quer (on Ouvrage, en laiffant échaper de 
(impies ébauches , ou en permettant des de-
fe&uofités qui défigurent les Individus, qui 
fortent des moules tormés par fa PuiffanceSt 
par (a Sagefle. 

Au refte • MonÇieut, vbus le (avés, ^Opi
nion des Germes impéri(îables n'eft pas nou
velle : Plufîeurs Philofophes ont peiifé qu'il 
y a des Corps primordiaux immuables, dont 
les diférens alîemblages forment tous \éi 
mixtes. La quantité de mouvement qui eft 
dans TUnivers, aura été tellement propor
tionne à leur lolidité, ou à leur force de 

con* 
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fiftance» qu'ils feront invincibles 4 tôtis lei 
chocs t & à toutes les ataqucs du dehors* 
Cette feule proportion n'auroit elle pas fcple 
demandé une Intelligence? 

Ainfif lors même que PAme feroitCom* 
pofêe d'une fubftance fort fubtilê & fort 
déliée; lors même qu'elle feroit matériel
le , elle ne lâifleroit pas de fubfifteréter* 
iiellement, fi c'étoit la volonté du Créa
teur. Ceux qui fe tuent eux-mêmes ne 
doivent donc pas être éxemts de crainte; 
en fupofant * corne Pont crû Epicure & 
Democrite » /que PAme étoit corporelle. 
Elle n'eft pas anéantie » en brilant feS 
liens j fa fufée rfcft pas éteinte i Elle eft 
encore capable de penfées & de fentimens, 
par conséquent elle eft encore fuscepti» 
ble de remors & de peine i Soi! chan
gement d'état » ne change point fort être 
6c fa nature, & ne fauroit la dérober au 
courou* d'un Dieu jufte & tout puis* 
fant» Ainfi ce raisonement eft bien taux» 
ou PAme eft anéantie» ou elle eftheurcu-
fe. Si l'Ame étoit mortelle & qu'elle pé. 
rit avec le Corps , que deviendroit le 
Dogme d'une Providence 9 d'une louve* 
raine Félicité réfervée pour les Fidèles î 
Que deviendroit l'Edifice d'une Morale 
naturelle, ne s'écroulerait il pas bien tôt» 

s'il 
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ifil n'étoît étaïé & foutenû par ta certitq-
de de l'Immortalité de l'Ame ! Il eft vrai 
que fon union avec le Corps eft encore 
un miftère, mais la Philofophie nous mon
tre plutôt ce qui n'eft pas, qu'elle ne nous 
enfeigne ce qui eft: En aprenant quellek 
font les bornes de nos conoiflàncès » Août 
aprenons du moins par là à ne pas faire 
des démarches vaines & inutiles. 

Mais en voila affés fur ce fujet : Il ne 
tne refte, Âfenfieur » qu'à vous prier de 
me redrefler, fi je m'égare, ou dem'afer* 
mir dans la Vérité, ù j'ai eu le bonheur 
de la trouver* Je fuis &c. 

GEHËV* J*B.TOLMJT* 

i 
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SECONDE LETTRE 
JDV/? Je/*»* Û/ïcw /i fin Ami » 00 /«///* de 
PHjftçire du Marquis de L.. di>«: £ autres 

Particularités curieufes. 

JE t'a vois promis, Mon cher, une Lettre 
moins tragique que la dernière que «e 

't'écrivis ,• mais je netaifois pas réflexion que 
cela dependoit des Evénemens, & de la 
difpofition d'efprit où je fcrois en décrivant : 
Une Perfone, qui corne, moi écrit par feuti-
ment > (e peint lui même ; & PEfprit eft tou
jours guidé p'ar Fe Cœur : Ainfi Je ne répons 
plus de rien. Après ce petit préambule je 
comence ma Narration. 

Nous étions dans la route de Bruxelles où 
nous allions le Marquis de L. & moi pren
dre congé duGouverneur; nous admirions 
cette pépinière de Ville*, qtii femblent femées 
dans la Hollande & dan* la Flandres , & qui, 
femblabîes aux Islés Cyclades le prèle n ent 

'de toutes parts, lors qu'un accident impré
vu nous arrêta tout à coup. Je crois t'avoir 
dit que nous avions pris à notre (ervice un 
jeune Païfan, qui étoit du nombre de ceux 
qui avoient voulu nous aflaffiner ; tu (aïs auffi 
que les Archers de té Maréchauffée nous fui-

voient 



Votent cfc ltfjp, dans Je deflfiin de noqs çf~ 
cortcr; mais tu ne fais pas qu'un Qragp afreu* 
nous obligea de cous arrêter dans la prémiérç 
Hôtellerie que nous rencontrâmes, & qui 
fut auffi Pazile des Archers. Malhcureule» 
rneut» ils aperçurent le Païfanjils voulurent 
s'en faifir, & l'emmener corne Criminel. 
Nous nous y opofamcs, corne étant un de 
nos Doraefiiques. Les Archers nous mena
cèrent. J'apellainos Vaietî, & je leur dis 
que dans un péril coraun, la defenfe devoit 
Stre comuue. .Le jeune Païfàn f fur tout, qui 
vit qu'il s'agiflbit du tout pour lui, montra 
un courage extraordinaire » & fe défendit 
corne un Lion. On tira l'Epée; il y eut des 
coups dorés de part & d'autre ; il y eut du 
Sang répandu; mais enfin les Archers» qui 
n'étoient pas acoutumés à trouver de la re-
iiûance, pruent la fuite ; & nous Jaiflérentle 
.Champ de Bataille. 
~ Heureufement > Melle de L. étoit pendant 
ce Combat daus une Chambre, éloignée où 
•elle' repofoit 5 elle n'en fut < informée que 
•lors qu'il n'y eut plus de péril ; cependant 
Ton Père avoit reçu une légère bleflure* qui 
J'allariua fort, quoi qu'elle ne fut point dan. 
.gereufe ; elle auroît tout perdu en le perdant; 
. elle feroit d'abord retombée daus l'obfcurité 
& dans la mifère d'où il veqoit de la tirer. 

, Après l'état où je Pavois vue j'étois furgm de 
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, lui trouver autant de fentimens & dé délice < 

teffej mais elle nousaprît quelle avoit été 
élevée par une Dame de mérite du voifinai 
ge, qui avoit pris de l'afeâion pour elle, ii 
qui n avoit rien négligé pour (où Education. 
Dès que je l'eus viie, je començai à l'aimer» 
Sa convention & ta conoiffance de Ton ca
ractère ne firent qu'augmenter ma pafïion. 
Son Père ne la défaprouvoif pas ; fa Fille étoit 
Un parti considérable pat le» Héritages qu'tf 
avoit recueilli & pat* le vœti cju'il avoit fait 
de ne point (e marier. La tendrefle qu'ilavok 
pour elle corifirmoit fa refolution. Mats ce 
n'étoit point à la Fortune i qui j'en voulois; 
faimois fa douceur, (a grâce touchante t 
cet air de jeunefle & de dignité répandu fur 
toute fa perfone. Je m'apercevois avec plar-
Cr qu'elle n'avott pas de Péloignement pour 
tnoi $ cependant * je ne faifois pas fur foh 
cœur les progrès que je defirois ; il me leni. 
bldit que taht d'amour de voit faire plus d'im-
prefTion fur elle ; je ne pus m'empêcher de 
lui en marquer ma furprife, fie de lui repro
cher Ton indifërerice. Elle fine répondit que 
la fitùation où je Pavois trouvée» mettott 
une fi grande diftancé entré - elle & moi f 
qu'elle ne poil voit (e flater kjue j'euflfe des 
Vues (ur elle. Je me rapelle » malgré moi, 
•dit-telle avec ingénuité, de vous avoir vu 
TEpce levée (ur mot, prêté l'enfoncer dans 

mon 
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mon fein. A peine mes larmes eurent elles 
calmé vôtre colère, ajouta t elle, que vous 
Formâtes, fans me conoitre , des defleins 
contre mon innocence ; je n'échapai à vôtre 
pourluite que par un événement imprévu 
qui ex pofa vôtre propre vie. Vousnem'a-
vés vu que dans un état méprîlàble ; ma naif-
fànce même a' quelque chofe de honteux ; 
j*e vous efiimetrop, continua t-elle, pour 
vous douer une Epoufe que vous craindries 
de nommer & de produire : Ce n'eft pas afïés 
de mériter vôtre ettime par mes fenti.mens 
& par ma conduite ; il faudroit auffi en être 
digne par les avantages extérieurs que'l'A
mour compte pour rien » mais que le Monde 
compte pour beaucoup. Voilà mes (crupu-
,les» conclut-eile, je ne fai fi le tems pour
ra jamais les lever; mais il font affés bien 
fondés pour Arrêtés , Mademoifelle „ 
lui dis je, en l'interrompant; ne conclues 
rien encore ; j'eipëre que ma tendreffe diffi* 
pera tous vos fcrupules , & ne vous laiffera 
que ceux que vous devés avoir , de ne pas 
répondre a un atachement auffi relpeclueux 
qu'èft le mien. Le Marquis entra dans ce 
moment. Venés, Monfieur, lui ds je; je 
ne veux ici d'autre Confident, & d'autre 
Juge que vous même ; je protefte en vôtre 
prelence, que je n'aurai jamais d'autre Epou

se que vôtre aimable Fille ; je lui jure un 
, . / N 3 amour 
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amour éternel ,• je ne veux d'autre garantie 
ma fidélité & de ma confiance» que mon 
cœur & (a beauté. 

Le Marquis ne fut point allarmé de ce 
tranfport. Je fouhaite, dit-il, vôtre union; 
vous êtes les deux Perfones qui m'êtes les 
plus chères ,• & je ne doute point que vous 
ne foïés heureux ensemble; mais ne préci
pitons rien; je n'empêcherai point que vous 
ne vous voïiés; vous aprendrés à vous mieux 
çonoitre, & fi dans la (uite, vos fentimens 
fout toujours les mêmes , je jugerai que ce 
raport d'inclinations eft un Arrêt du Ciel, 
qui veut vous unir, & j'y fdufcrirai avec 
plaifir. Ma Fille, reprit il, après s'être re-
pofé un moment, les Evénemens de vôtre 
î/ie'prouvecit que le Ciel veiljôit à vôtre 
conîervafiou & à vôtre bonheur : Vôtre Tort 
eft changé, & vous n'êtes pas la feule qui 
êtes paflée fuccefïïv'ement d'un état bas & 
méprifable a une dellinée beaucoup meilleu
re : J'ai conù en Hollande un Petit Neveu 
de l'IIluftre la Noue, qui loutint en France, 
quelque tems avant cette fatale Ligue, qui 
la mit a deux doigts de fa ruine, le parti des 
Réformés, avec tant de zèle, de candeur , 
de courage & de modération : Ce Neveu 
étoit Petit Fils d'un de les Frères, quis'étoit 
marié en leconde Noces avec uue Femme 
fiére & intèreflée , qui ne voïoit qu'avec 
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diacritique les Fnfans du premier L it parta ' 
geroient un jour la îsucceffionde leur Père a-
\'ec les fiens. Pour aîfurer à eux leuls l'héri
tage 1 elle réfolut de (e défaire dvun Fils &• 
d'une Ftfle que Mr. de ia Abat avoir eude-
fa première Femme Pour cela elle profita' 
du ;ems que ion Mari entrepôt un affes long 
V otage: tëlle remit Cts deux Enfant à un-
Capitaine de Vâ Teau qui partoit pour la Ja
maïque* & le chargea de les y laifler^ corne 
deux Orphelins, fans nom * fan*»arffencé,? 
& fans bien. On ne fait ce que ta Fille de»ï 
vint,- il <y a aparence quelle fucoœba (oui 
le poids de la milère ; mais le Garçon plu*' 
robufte fut élevé par un Cordonier , a *qui le 
( apitaiiié'da Vaille au i'avoit remis. La phi* 
fiono u'.fe fié* l'Enfant, re< manières, festaleus, 
qui cofriéncérent bientôt à fe déveloper • 
interefferent fon Maître à fa confervatton :' 
îl lui apfif fon Métier, Padopta pfour foiv 
Fils, & lui prêta (on nom. Le jeune la 
Notée * tjtti rie fe conotfloit point ; revint atf 
bout depiùfieucs Années en Êutope, & fe 
rendit à Pans : 11 continua d'exercer (a Pro-> 
fefïîon, & eutra preciftmeut ch z le Gordon 
nier qui fervoit Mr. de (a Moue Ion Oncle.» 
Un jour-qu'il lui ponat des Souliers & qu'il 
les eflaïfcit, Mr. de la Àfofe le c^niïdera atea. 
tivemeht, & fut frapé de Ton air. Jt fe 
fapella qu'il avoir eu a t̂ efois un Neveu qu'il 
~ . N 4 aimoit 
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t'imoit beaucoup, & qui avoit une grande 
reflemblanceavecce jeune Home; il lequef-
tiona fur Ton âge, & fur Ton Pais* Le Garçon 
répondit le mieux qu'il pût; il fereflbuve-
noit confufément d'être né à Paris i&dona 
même quelques indices du lieu où il avoit été 
élevé. On (uivit ces {race*, qui conduisirent 
à la Vérité* Mr. de la Nout avoit eu depuis 
long tems des foupçous fur le fort de fou 
Neveu & de fa Nièce, qui étoient difparu 
tout à coup, fans que Ton fût cornent. Leur 
Belle Mère avoit bien fait courir le bruit 
de leur mort > mais on n'en avoit point dç 
preuves f & l'on craignoit d'aprofondir un 
roiftère qui pouvoit couvrir d'infamie une 
Famille illuftre, Mr. de la No£ejf\tyen\ïchœ 
luiune^ieilIeGouvernante>qui avott demeuré 
(rés long-teras chés fou Frère i elle lui aprit, 
tes larmes aux yeux i que c'étoit elle même 
qiti avoit livré les deux Enfqns $u Capitaine 
du Vaifleau, par les ordres de (a Belle Sœur, 
qui Pavoit menacée de la faire mourir * û 
elle refufoit d'obéir* Elle fut bien punie dq 
cet horrible atentat 5 tous ks Enfans mou- -
rurent ; elle les fuivit bientôt après 1 acabléo 
de honte , de remors & de défefpoir* La 
Gouvernante voulut voir fi le jeune Homq 
avoit une Cicatrice au feiu* qu'elle avoit re
marquée lors qu'il n'étoit qu'Enfant : L^ 
Cicatrice fe trouva telle qu'elle Pavoit défi-

gnée 
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gnée avartt que de la voir. Mr. de la Noue 

y ne (e rendit pas encore à cette preuve ; il 
vouloit d'autres témoignages. Pendant qu'il 

[ continuoit Tes informations» il vit entrer chés 
I > lui un Oficier de (es Amis qui avoit été à la 

Jamaïque* il lui aprit Pavanture de fou Neveu» 
& lui demanda s'il ne pouvoit lui doner à ce" 

f fojet aucun Eclairciflement. L'Oficier* après 
I avoir contemplé atentivement le jeune Ho-

mçt le tint long tems entre (es bras j & le 
I reconut pour le même qu'il avoit remis au 
P Cordanier » chés qui il alloit le voir très fou-
1 vent, par une fuite de cette forte d'inflindt 

qui nous atache à une perfone. Je fuis f 

dit-il à Mr, de la Noue, ce Capitaine de Vaif-
V fiau dont on vous a parlé j je prêtai mon Minif-
r fére à vitre belle Sœur f fans la conoitre, Çg? 
I fawfa&oir a qui apartenoient les Enfans qu'elle 
l pie fit remettre : Elfe me trompa far un fau^ 

raportf & quoi que je ne fuffe pas tout à fait 
la Dupe 1 je voulus bien loparoitffy parce que je 

l traignois que mon refus n^ocafumât un plus grand 
l* crime. Lesplturs devçtre Nike qui irqportunoien$ 

tout ^Equipage furent caufe que nous la larjja» 
i mes à *** £V? je ne fax point ce qu'elle eft d& 
i venue, parce que je n'ai pas eu ocafion £y re~ 

pafjer. Pour vitré Neveu 1 je te remis en if et OH 
Cordonier dont w vous a, parlé j je le lui reco-
mandai fort i je pàiai fa Penjim & fin Apren* 
tiffagei & corne c" et oit m brave Home je ne 

dosé; 

Ê 
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doutai point Je [es foins ; le Ciel a conduit le refte% 

(5? je vom félicite de tout mon cœur du retour de 
vôtre Neveu, qu'il vom a rendu. Ce jeune Ho-
Oie étoit très bien fait; il fut reconu par tou
te la Famille, & il eut avec l'Héritage de (on 
Père» celui de (on Oncle, qui étoit fort con-
fidérable. -• * 

Cette Hiftoire» lui dis je, eft affés extra
ordinaire. & a beaucoup deraport avec celte 
de Mâd. de Maintenons dont on m'a raporté 
des traits finguliers, que je vai vous narrer, 
puisque nous n'avons rien de mieux à taire 
à prêtent ; cela fervîra à montrer à Melle. de 
L**que la Providence a mille moïens de 
nous tirer de l'abime où elle nous a mis, 5e 
que le mérite triomphe des plus grands obfta* 
ctes : Elle étoit Petite FiHê de Théodore Agti-
fa iTÀubigné, Auteur dé la-Gonfeffion de. 
$ancy, Satire qui fit beaucoup de bruit de fbn 
tems. Ce Gentil - H ortie avoit infiniment 
jd'esprit, de*favoir& démérite: H avoit éti 
Grand Ecuier d'Henri IV.qxn Paimoit, & efti* 
tnoit. Le Fils de Daubigné ne marcha pas fur 
l.* trafces de* (on Pérei'»' ctoit jaloux, brutal 
fienaimoitguères que la Çhafle : Pour fa* 
tisfaire (on penchant, il fe retira » jeune en
core* dans un Château qu'il #voit en Poitou^ 
près de Nhrt. Il devint amoureux d'une 
Fille d'un Gentil Home du Voifmagé; il lfê* 
pouîa 1 mais ayant (oupçoné qu'elle avoit un 

co-

« 
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comerce illicite avec un jeune Home de (es 
Amis, & les ai'ain lurprisenfemble, il les tua 
tous les deux, & fe (auva à Bourdeaux. Le 
Père du jeune Home le pourfuivit au Parle* 
ment de Bourdeaux, & aïant obtenu un 
Arrêt de prile de Corps , il le fit emprifoner. 
Il n'y alloit pas moins que de la Vie, & fé* 
Juges étoient fur le point de prononcer fa 
Sentence; mais l'Amouf qui avoitcauié fou 
crime fut lui même fon Libérateur. La Fille 
du Geôlier ne pût voir d'Aubignè , (ans l'ai
mer; ma;s corne elle ne pouvoit le fauver 
fans s'expofer elle même, elle mit à prix 

. . !fa liberté , & lui fit promettre dé l'époufer. 
Elle étoit jeune & jolie, & que ne t'ait on 

» Ipoint pour rompre fes fers Si pour éviter la 
mort/ Ils prirent tous deux la fuite, & fe 
fauvérent dans !a Caienne, Colonie Françôife. 
Ils y moururent, après avoir eu de, leur mai 
riage un Fils & une Fille. Cette Fille fut la 
'fameufe Mainteriom, à qui un Afirologue pré-
difit qu'elle (eroit un jour Reine : Elle étoit 
encore bien loin du Trône , mais pour s'en 
'aprocher peu à peu, elle fortitde laCWwwe 
& fe retira en France , chés la Marquifc des 
Efcars,fa plus proche Parente. Son Frère la 
fuivit ; mais ils furent fort mal reçus d'une 
Femme orgueilleufe, qui auroit voulu pou

rvoir les méconoitre : Tout leur bien avoir, 
'été confifqué, & il ne leur refioit aucune 

çeflour-
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îeffource. On aflure que la Marquîfe ocu« 
pa Meile d'Aubignè à garder les Dindons , 
& que dans la faveur, elle n'oublia pas ce 
traitement. Corne elle avoit de l'Efprit, & 
une alTés jolie figure, fans être belle, un* 
D;ime du Voifinage la prit çn afeclion & 
la mena à Paris : Elle n'a voit alors que 14, à 
jy , Ans, & elle ne laiffa pas de plaire au 
célèbre Scaron, qui demeuroit vis à vis de 
fon A parlement. Aïant fouhaité de la voir 
chés lui, où étoit alors le rendés-vous des 
p'u< beaux Efprits , fa converfation acheva 
de le charmer j & aïant fù (on état, il lui 
<lona le choix de p&ïer (a Penfion dans un 
Couvent, ou de Pépoufer. Elle préfera le 
dernier parti, & s'en trouva bien. Soù 
Mari étoit Cu de jatte & infirme; mais il 
étoit agréable, & avoit chés lui bone Com
pagnie, Madame Scaron l'augmenta, & fe 
fit conoitre très avantageulement- Son Mari 
mouiut, & ne lui biffa que très peu de bien; 
mais (on mérite & fa bone conduite lui a-
voient fait de puiflans Protecteurs, qui la 
placèrent chés Madame de Montefpan, où 
elle tut Gouvernante des Enfans du Roi. 
C'eft là oùelleeutocafion devoir ce Prince, 
qui fembloit d abord avoir de Péloignement 
pour elle ; mais (on Etoile prévalut, & voici 
cornent. Un jour que Mme. de Montefyan 

avoit 
s» -• • .• • v ; * . • 
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avok fort mal à la tète, elle reçût le Billet 
du Rot ; il failoit y répondre for le champ; 
& elle pria Mme. Scarm de le faire pour 
cNe. Cette Dame sien aquita en Femme 
d'Efprit ; le Roi admira la tournure de cette 
Réponfe; & demanda à fa Maitreffe* fi c'é* 
toit elle qui Pavoit cornpoféc. Mme. de 
Montefpan n'dfa pas mentir 9 & avoua qu'il 
étoit de Mme. Scaren. Le Roi voulut la 
voir & l'entretenir,- il fut charmé de fes 
manières & de Ton Efprit. La faveur de Me. 
de Montefpan déchût dès lofs, & Mme. 
Scaton prit mfenfiblement fur le Roi cet al* 
cendant qui la conduisit air Trône; car 0(1 
prétend que le Rot l'épou& fectet terne ntt 
& que le Père la Cbaife fît la Cérémonie du 
Mariage* Quoi qu'il en foit elle fut jufqu'à 
la Mort de ce Grand Prince toute puiffante 
lur fon Efprit i & Ton dît que tout en filant 
fa Quenouille, elle gouvernoit le Roîaume : 
On ne peut nier qu'elle ne fit un bon uCa
ge de fa faveur, 45c qu'elle ne s'emploïa 
il loulager les Malheureux. L'Etablit-
fement de Saint Cyr en eft une preuve* 
On aflure que Pilluftre Racine fa bien ca-
caraûérrfée dans la belle Tragédie (TEJiher, 
& lur tout dans ces Vers > que le Roi pre-
noit quelquefois plaifir de dire à Mme. de 
Maxnttwn. 
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:Je ne trouve /pfert tuent je ne [ai quetiegràce » 
gui me charme teûyeurs &? jamais ne me lajje l 
De t aimable Vertu y ddnx & puijfam atraits ) 
ïûut refpin en Efther Mnnecence & la Paix. • 

On vouloit que cette Pièce fut toute allé* 
gorîque 5 que la fiéfe Fajtbi, fut Mme. de 
Montefpan » que l'orgueilleux & cruel Aman9 

eut le Marquis de Laumù\ que les Juifs 
<uflent tes Reformés de France qu'on ve-
noit de profcrire par la Révocation de TEdit 
de Nanies., Mme. de Maiutenm de voit na
turellement les protèger,aïant été élevée dans 
leur Religion : Mais en voilà aiTes pour 
cette fois. Adieu, 



V E R S d'une jeune Qemoifeile aux 
f Cenfeurs des Modes. 

APres Cenfeurs , déjà fur le retour, 
fltf at en droit, de vous, f/w £ indulgente* 

Dans les plaijîrs vous avés pris l'avance 9 
Soufrés, au moins» <y«e chacun,tffryâi? /tf«r. . 
£e* J«wc, /e/ J(Âr » ê?/«n; J<wf e, /' Amour, 
F0/0 onuftrvi pendant vètre jeuneffe ; 
A vètre gokt, w£/re Sexe f /tvec prejje » -
5*wi* ranger fes jolis Afiquetsj -
S** Eventails, ye/ Pompons, ye* Bouquets 9 
Prennent le tour le plus propre à vous plaire* 
Cefi notrefoible, i7 /e/#f Je rtw* tow, 
Ce foin , pour nous » ejl des plus important: 
Sur ca grand point,. Fille imite fa Mère, 
Eve tranfmitce gokt à fes Enfans. 
Mais plaire t à qui ? Ceftatixgens de nbtre âgtf 

» Ils fopt pour nous ; mw yjwei /e*r partage. 
Nous refpeiions > ew w«* 1 la probité, 
17» Efprit mûn, «ne fer*// confiante, 
lui Politeffe 9 «ne Humeur complaifante 9 
VAir naturel* qui n'ait rien d'éventé j 
JI/4Â de fronder à tout coup fur la Mode \ 
Ho ! franchement cela nous incomode : 
Vouloir fixer fes caprices divers! 
Il vous faudrojt refondre l'Univers* 
Ce ton grondeur yfcnt déjà la Vieilkjje* 
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Sxcufisrm t je parlefamfineffe : ' 
De votre terni t vous faifiés murmurer 9 

Tous Us Bénards , fi promis à cenfurer. 
Peut être un jour, de même impertinentes 
Gloferont nous fufnos Après'venantes $ 
De quoi, pourtant » Dieu veuille nous garder f 
Rien h* ejl fi fou f que de toujours fronder t 

Les Nouveautés f fans ceffe renaiffantes. 
Le Monde ira t malgré vos dents t fon train i 
Tout beau Garçon, ejl un peu Petit*maitrt $ 
Fille jolie ejl Coquette un tantin i 
On dit, quainfiy kchofe devoit être* 
Pour acompiir les Arrêts du Dejl in. 
Nous ne pouvons aller contre Nature ; 
Augokt quirègne , on tourne fa parure 9 

Sonttirtfestnœurs9fes façons, fes difcours ; 
Sages au fonds nomfmons Pair de f rudes * 
te notre aifi , libre, fans nuls détours > 
Exclut tout fard 5 nos plus chères Etudes i 
Ne vont qu'à plaire & goûter leplaifitt 

M aie tel qu'il faut , pour rten jamais rougir. 
Nous ne voulons » Meffiems 1 rien vous prefctfai 
A vôtre guife, hélas f habillés vous » 
Nous n y trouvons rien du tout à redire i 
Quand vous fériés vêtus à faire rire* 
Il n*enferoit ni plus ni moins pour nous. 
Vivons en paix, car > s'il faut vous le Aire $ 
Si nous allions de près vous éplucher , 
A notre tour nous pourrions vous dauber $ 
Et vous~aurhis+ certainement du pire* 

~ NeûchâteL-



V E R S d'un Gentilhome avancé en âge f 
à une jeune Demoiféll^. 

f 0/w, loin de moi, petit bragoti. 
Avec vous je roms tout cornera % 

Bientôt ma Tête à la ïenverfè* 
Seïoit un ïaifftnu fafit Timon, 
Si ftffaïou de tenir bon » 
Contre le feu de vos Prunelles; 
U (n fort un feu d'étincelles, 
Qui joint à ce Caquet maudit* 
En fel & grâces tout confit $ 
foiforcèle fi bien les Ames* 
Que divprè de mille fiantes $ 
On ne fait plus ce que l'on dit. 
farce que l'on fera toute effrité 
Badine, fringante, jolie, 
fertile en brillante faillie $ 
On ofera tout fubjpguer * 
Même aienter fr la ¥hilkffef 
Ah\ c%en eft trop! Il faut toiï&t» 
Vne pareille tnihanUreffe ; 
De loin s'entind, Car pW dé pit 
Il tfeft efticede Cuiïajfe, % 

Qui mette 4 ctuvtrt de fis traits i 
• D'un coup d'œil elle tous iêrraJUi 

O // 
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Il faut que je m en dèbarajfe.... 
Cefl fort bien dit, fi je le pua. 
Dès qu'elle pat oit, je la fuu\ 
Mais poursuivi par fon idée , 
Tous mes projets vont en funséet 
Et je ne j'ai plus où j'en fuis» 

Neûchâtel. 

R E C E T T E pour faire des Vers k 
la moderne. 

D Eux Grains SEfprit f un de Bon- Sens » 
Quatre du cinq £ aimable Folie > ' 

Quelques Eclairs iblùuïffans , 
Une Poignée d Harmonie $ 
Autant d'Amour que vous voudrés ; 
Du Sel Attire une Pincée, 
Dont le tout vous fàupoudrcrés* 
La Compofition brajjée* 
Chargés ïImagination * 
D'en faire une Déco&ion ; 
Puis au bazar 3. par cuillerée » 
Arrofès en vtftre Papier : 
Mais à chaque billevejeet 
Pour renàte vitre Ouvrage entier * 
Coufés toujours la riche Ritne\ 
Peut-être akrès vous du Sublime. 

Neûchâtel» 
AVIS 
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A V I S 
Concernant un Remède ajfùrè contre i Hidro-

phobie, OH ta Rage. 

HTOut ce qui peut être utile à la So(peté 
doit mériter notre atention ; ainfi nous 

nous faifonsun devoir d'inférer ici l'Extrait, 
d'une Lettre que Mr Fredricb Oftervald* du 
Grand Confeil de ReuchuteU nous a écrite» 
au fujet d'un Remède qu'il poffède pour gué
rir VHidropbobie ou la Rage 5 Remède que fa 
générofitc l'engage de doner gratuitement 
a tous ceux qui pourroient avoir le malheur 
d'être ateint de cette cruelle Maladie. Voici 
cornent Mr. OJîervatd s'exprime. 

1, Un Gentil home de Normandie f auprès 
„ de qui j'ai vécu quelques Années, poffede 
„ depuis long-tems le Secret de guérir VHi* 
„ drophobie ou [{âge* & il le diftribûe avec 
,* une générofité peu coiiiune , -.qui lui fait 
,, autant d'houcur, que le Remède même 
»9 lui done de réputation. De ÎQUS les en-
,, droits de la Normandie & des Provinces 
,» voifine* 1 on lui écrit, ou Ton fc reodau-
„ près de lui pour le faire guèrjr. J'ai été 

' t» tè -
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9; témoin plufieurs fois des éfets merveilleux 
»§ dé ce Remède, & vu nombre de Perfones 
5j mordues, même déchirées par des Chiens 
39 & des Loups enragés, être parfaitement 
9, guéries, fans qu'il (oit jamais arrivé d'ac. 
!> cident fâcheux à aucun de ceux que ce 
,j Gentilhome avoit traité. L'éficace dç 
v ce Secret eft tellement reconiie & éprou-
Jt vée dans ces Provinces, qu'on le préfère 
99 a l Bain de la Mer, auquel on leroit à 
99 portée de recourir. Il confifte dans une 
94 Poudre, que Ton mêle avec le Suc de 
99 certaines Herbes : On prend chaque ma» 
9i tin, pendant 9. jours, une Cuillerée de 
11 ce Suc : Le Malade n'eft aftreint à au-
99 ctw Régime particulier » & peut vaquer 
94 à fes Aiaires, corne à l'ordinaire. Mais 
99 ce qui augmente le mérite du Remède « 
99 c'eft que le Marc des Herbes dont il eft 
99 compote, étant apliqqé fur la Plaie, la 
ti guérit infailliblement, au bout de quel-
9t ques jours. Ce font des Expériences que 
99 j'ai vu plufieurs fois. 

y» Devenu Poflefleur de ce précieux Se-
9> cret, par un éfet de la générofité de ce 
„ Gentilhome, je me ferai un devoir d'i-
„ miter fa façon d'agir à cet égard, en 
99 travaillant corne lui a la guèrifon de ceux 
99 qui feroient dans le cas d'en avoir be-
v foin : Je traiterai ceux qui pourront fe 

„ rcn-
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t, rendre auprès de moi à Neuchâfel 5 j'en* 
99 voïerai le Remède à ceux qui ne feront 
», pas en état ou à portée d'y venir, & JQ 
II les inftruirai de ce qu'ils devront faire. 

», Quoi que les Accidens qui réfultent de 
i9 cette Maladie foïent afles rares dans ce 
ff Pais , ils font cependant poffibles. Nos 
99 Voifms en ont plus (ouvent des éxem-
„ pies. Je fouhaite affûrément qu'ils n6 
,9 foïent pas fréquents ; mais quoi qu'il en 
,» (oit, j'ai crû ne pas devoir laiiïer ignorer au 
„ Public, que ceux qui (e trouveront mal-
„ heureufçment dans de pareils cas, trou-
,» veront auprès dç moi » des fecours em-
„ preflés 9 gratuits, 5c qu'une expérience 
it confiante me perîpét de leur anoncer, CQ* 
H me aflûrés & toujours éficaccs &c« 
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ENIGME. 

S Ans crainte, fans ifioi . tout à coup fobfcurcà 
La cbofe la plus claire ££ la moins inconiie 5 

Mais en tobfcurcijfant, toujours je l éclaircis, 
Et f augmente toujours, quand je U diminue. 

1 - - — 

LOGOGRIPBE. 

S Vis je un bien? Suis ie un mail Confiait H 
• tVniversî 

fom trouvères par tout desfentimens divers. 
Je fais fouvent votre misère » 

buce cas pat malheur, 
Hélas \ riefl que trop ordinaire f 

Souvent aujji je fais votre plus grand Imhettr. 
Faifons nous encore mieux conoitre. 

Sept membres font mon tojstt qui pris diverflmenh 
Pourront bien tôt peut être 
Me dévoiler entièrement. 

Jofre d'abord un Nom & faint & refpeiï/tblei 
Ce que dans ce moment, vous touchés de la main9 

Un Mets utile & convenable 
A Manon, Lijktte & Catm, 

Ainfi 
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Âïnft qttà bien d'autres femelles} 

Ce que chacune d'elles, 
Voudrott avoir & dès demain J 
Un grand & f avant Perfonage $ 
Conu jadis dans tOrient\ 
Vn Roi riche, [avant & fage * 
Vn AmtU dEau\ meurtrier tnftrutoent% 

Ce que voudroit cacher l*aimable Cilimine\ 
Servante ajjèz conue 5 un nom doux, gracieux 
Mais dont l'efpècc efl rare Ç£ qtfon trouve aveê 

peine ; 
Ce qu'un Kimeur fait de fin mieux, 
Et cependant, qui bien fort Vembarajfei 

Le Principe de certain Art ; 
Ci qui de nous efl la plus noble parti 

Miment, tantôt chaud, & tantôt plein déglace # 
Le contraire du doux *, mal horrible & cruel} 

Vn Polijfon ; Pichè mortel-, 
A certain âge ticompenfe* 

Vont parfois un Pédant fait libéralité \ 
Dans la Turquie OJtcier refpe&é ; 
Ville ancienne en lieu loin de la France i 

Inftrument defuplice. Arrêtons, car je croif 

Que plus d'un Leiïeur jure & pelle contre fmU 

Le Mot du Logogriphe de Décembre 1748. 
eft ARCHITECTB, & celui 4e Janvier der-
nier, P A R U . 
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